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PERSONNAGES. 


AGAMEMNOINT ^ roi de Micènes 
et d’Argos. * - C. Baptiste. 

CLITEMNESTRE , reine d’Ar- 


gos et de Micènes.. : • • • _ O 





EGISTE , fils de Thieste, sous le 
' nom de Plexippe. 

CAS fille 

f de ■ - ' 

■V* A 4 ■ * . X 

, fils cPAgamemnoh. 

US, gouverneur d*0- 
, roi de Corinthe. 

LENE , confident d’Egiste. 

AS , confident d’Agamejn- 


et SOLDATS. 


C c . Vestrîs. 

C. Tauia. 

» 

C e .PETIT. 

C°. Saint-Clair. 

• 

C. Duval. 

C. Saint-Clair. 

«► * 

C. Berville. 


La Scene est dans le Palais d'Agamemnon, à Argos . 
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ACTE .PREMIER. 


SCENE P R E M I E R E. 


. i 


EXISTE, P A L L E Ht E. 


. • E G I S T E. 

• « ; r A * * . ♦ 

ide le amid’Egiste, apprends-moi , cher Pallène* 
îe succès de tes soins, de ta course lointaine* 

Qu'il tardoit à mes vœux d’en, recueillir le fruit ! 
du retour de ces Grecs sème-t-on quelque bruit? , 
A gà m e tri, no u a c 1 la rgé d es d époui lies de T roye , 
de revoir son Àrgos joutera-t-il la joie, - * 

ou Neptône Pa-t-il englouti dans les eaux ? 

P A L L E N E. 

• • 

J’ai couni I’TTéilospont qu’ont franchi ses vaisseaux ; 
des rives de Sigée aux rives de la Grèce, 
rien n’a pu np’in former de ce qui t'intéresse. 

Si des peuples voisins ,’en crois les vains transports , 
le navire Argicn s’est montré dans leurs ports, 
et sur d’affreux écueils , battu d’un long orage, 
i! a bientôt laissé* les traces du naufrage. 

Mille douteux récits démentant ces discours, 
révcilloient mon dlpoiv qu’ils abusoient. toujours. 

Les golpbes du Bosphore et les îles * d’Égée, 
aux pieds du mont Athos LrThrace interrogée, 
la florissante Epire 5 et Corinthe, et Léîos, 
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4 A G A M E M N O N , 

j 

Athènes, que la mer vient laver de ses flots , 
ignorent c^e quels vents sa flotte fut poussée ; 
même on dit que Pallas , dans Pergame offensée, 
venge sur tous les Grecs son temple ensanglanté, 
et les livre au trident de .Neptune irrité. 

Des débris des vainqueurs l'onde au loin est couverte; 
déjà du grand Ajax et du fils de Laërte, 
l’un est errant, captif, dans des pays déserts; 
l’autre , atteint de la foudre, a péri dans les mers. 
En proie au même sort, Agamemnon sans doute 
t’épargnera l’instant que ta haine redoute, 
et sa mort te livrant Micène et tous ses droits, 
met dans tes mains sa veuve et le sceptre des rois. 
É g r s T E. 

Sa moft ou son retour, que tu crois si funeste , 
doit peu m’épouvanter : je suis fils de Thieste. 

P A 1 h E N E. 

Egiste,je t’entends; c’est témoigner assez -, 
cpmbien à son trépas tes vœux intéressés ... 

É g i s T e. . ifc 

S’il n’est plus , je reprends tous mes droits à l’empire ; 
s’il rentre dans Argos... 

P A E L E N E. 

eh bien ? parle .... 

E g i s T E. 


il expire. 

Ma vengeance l’attend : la mort est sous ses pas. 

P A L L E N E. 

D’un projet si hardi tu ne frémirois pas? 

É g i s i e. \ 

Je frémi* du repos où languit ma colère , 
des cris qu’ont exhalés les mânes de mon père, 
de ce nom emprunté qui cache dans ees lieux 
sous une humble infortune Égiste furieux. 

P A L L E N E. 

Ainsi l’opinion que nos soins ont nourrie 
ne voit toujours en toi qu’un prince d’illyrie, 
et le nom de Plexippe ?... 

ÉGISTE.* 

Oui, Pallène, ce rom 
trompa jusqu’aujourd’hui la courxl’AgamenJnon. 
Te dirai-je, combien révoltant mon courage, 
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•T H A Q\É D I E. 

cette lente imposture est pénible à ma rage, 
combien dans ce palais je dévore d’ennuis ! 

Il est teins qu’un forfait, révèle qui je suis. 

« P A L L E N E, 

„ Ainsi donc destins sont inconnus fencore. 

, égiste. » 

Clitemnestre les sait , le reste les ignoré. 

P A L L E N E. 

Aux transports d’une femme, à son cœur indiscret V 
falloit-ii confier ton nom et ton secret ? 

égiste/ 

J’en devois à sas feux Futile confidence. 

' P A L L E N E. 

X/amour aveugje-t-il à tel point ta prudence 
que trahissant Égiste en dés lieux ennemis ?.. ; 

ÉGISTE. 

Penses-tu, qu’à* l’amour en esclave soumis, 
usé des longs chagrins où vécut ma jeunesse , 
je suive de ses lois la honteuse mollesse ? 

P A L L E N E. 

Je vois ici les Grecs, de tes destins jaloux, 
te rendre les respects qu’on dut à son époux. 
Moi-même j je pensois que les yeux de la reine 
soumettoient ton orgueil à porter fine chaîne. 

É G I S T E. 

On croit que ses laveurs me fixant à sa cour, 
m’en font seulô chérir ie tranquille séjour: 
ainsi lorsque mes vœux aspirent à son trône, 
arrive à pas secrets l’instant qui me couronne; 
j’écarte, .en nourrissant moi-*nème cette erreur, 
le soupçon des complots conçus par ma fureur. 

Tu sais si Clitemnestr*e aux passions livrée 
naquit digne de vivre avec le fils d’Atrée: 
vaine, extrême, farouche en tous ses sentimens, 
elle 11e met nul frein à ses emportemens 
fatale épouse autant que mère courageuse, 
enfin, elfoest amante , et cette ame orageuse 
qui de son chaste hymen <étoit # fière autrefois, 

*à son crime attachée est fière de son choix. 
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et fille de Léda, sans peiue tu peux croir 
;* g . qu’à l’exemple d’Hélène elle en fera sa ^1 
'%* et de toute contrainte abjurant les détours, 
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remplira l’univers du bruit de ses amours, 
pu fond dp. son palais où ma haine conspire, 
je saisis < haqu.e jour les rênes de l’empire ; 
je peins Alride absent coimne un prince insensé, 
immolant tout l’état à son l'rère o Sensé’;, 
je plains la Grèce en deuil pour sa cause coupable ; 
voilà, dis- je , comment , moi, proscrit, misérable, 
sans états, sans refuge , aux- alFronts réservé, 
a y faite des honneurs pas à pas élevé, 
ainsi qu’Agametnnon je régie dans Micènej 
de son autorité l’on s'entretient à peine , 
et l’on oublie enfin , que prêt à revenir, 
il peut, comme les dieux , et pavoitre et punir. 

ÏAHESK. 

ïhi tou aveuglement l’oublierois-tu toi-même*? 1 
Si ce roi , confondant son épouse qui t’aime, ^ 
d’un courroux imprévu te venant étonner , 
t’apportoit le trépas que tu crois lui donner ? ■* 
é'S i* l’un de ces flatteurs dunt la cour t’environne - 
en lui nommant EgisCfe.... 

É G I S T E. 

Aucun ne me soupçonne; 
et Stroplius, dès-long-tems contre moi déclaré , 
•Strophus , notre ennfmi ne m’a point pénétré : 
mais toujours son acpect renouvelle ma crainte. 

y A I. L E N e.* 

Le soin de ses états qui l’appeilé à Corftithe 
sein [doit de jour en jour annoncer son départ;'- 
quel sujet en causa l’incroyable retard ? 

N’a-t-ou pu doucaHueut avertir sa prudence 
que de sou Sis Fvlade il négligeait l’enfance, 
et que de Clitemnestre il otFensoit les yeux ? 

É g i s T K. 

J’ai.voulu,, mais en vain, l’exiler de ces lieux; 
il donne tous ses soins aux jeunes ans d’Oreste. 

* J.Vige encore, ajoutant à sçn crédit funeste 
dé ses tristes vertus le langage affecté, 
l’ont armé d’un pouvoit^durabie et respecté. 

A sa vieille amitA-Clitemnestre-attachée , 
éprouve en *a nrésence une honte cachée, 
un trouble, ctUe n’ont pu combattre mes efforts. 
L’aspect d’un tel censeur éveille aea remords. 
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TRAGÉDIE. 7 

Pour lui , qn’» trop instruit ce trouble involontaire , 
ii nourrit loin de nous Sjpn chagrin solitaire, 
craint et. fuit ma rencontre, et ne me voit jamais 
qu'un reproche insultant n'éclate dans ses traits. 

P A L L E N K. 

Pu retour de son maître il garde l’espérance, 
il faut sur toi 'peut-être une fausse assurance. 

Je crains.... * 

tC, X S*T E. ' 

Pi.assure-UÉ , le trépas qui l'attend 
lui fera paver cher ce doute inquiétant. 

S’il a pu deviner cpiel dessein je médite, 
il ira m’accuser aux rives du Cocyte. 

Thieste! tu verras Agamemnon puni : • 

qu’OTesie même expire à ses destins uni ! 

Chère ombre-! appaise-toi : calmez-vous, Euménides!, 
Vous avez au berceau proscrit lesPélopides. 

Oivste rèest-il pas l’héritier de son rang? 

Périsse lui , son fils . Electre , et tout son sang !.... 

Us moofront sous dè fer, que l’exécrable Atrée 
remit dès morv enfance à tna^pain égarée, 
lorsqu’un affreux serment de ma bouche obtenu , 
m’arma contre Thieste, à. moi-mêye inconnu. 

Un dieu seul me tfivit à ce noir parricide. I 
O mon père !... pourquoi tou spectre errant ^Jivide , 
assiéae— t— il inespas ? Il me parle-, il me suit, 

, sous ce même portique, au milieu de la nuit; 
ne crois pas , qu’uneerreqr dans le sommeil tracée , 
de sa confuse image ait troublé ma pensée : 
je veillois, sous ces murs, où de son souvenir 
ma douleur recueillie osoit s’entretenir; 
le calme , qui fégnoit à cette heure tranquille, 
euviromioit d’effroi ce solitaire asyle , 
mes regards sans objet, dans l’ombre étoient fixés; 
il vint, il m’apparut les cheveux hérissés , 
pâle, offrant dt? son sein la cicatrice horrible ; 
dans l’une de ses mains brille un acier terrible : 
l’autre tient, une coupe... ô spectacle odieux! 

Souillé encor- d’un sang tout, fumant à mes yeux . 
l’air farouche, et la lèvre à ses bords abreuvée : 

* Prends , dit-il , cette épée à ton bras réservée ! 

» voici, voici la coupe où mon frère abhorré 
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A G A M E M N O N , 

» me présenta le sang de mon fils massacré ; 

» fais-v couler le sien que proscrit ma colère , 

* et qu’à longs traits encor ma soif s’v désaltère». 

Il recule cà ces mots, me montrant de la main 
le ta' tare profond, dont il suit le chemin. 

Le dirai-je ? sa voix perçant la nuit ob cure., 
ce geste, et cette coupe, et sa large blessure, 
ce front décoloré, ses adieux menaçons.», 
j’ignore quel prestige égafa tous mes sens. 

Entraîné sur ses pas vers ces ^gmeuyes sombres , 
gouffre immense, où géçrit le peuple errant desombres, 
vivant, je crus descendre au noir séjour des morts. 
Là, jurant et le Styx et les dieux de ses bords, 
et les monstres hideux de ses rives fatales, 
je vis à la pâleur des torches infernales , • 

les trois sœurs de l’enfer irriter leurs serpens. 

Te ris de Tisiphone accueillir mes sermens j 
Tliieste les reçut, me tendit son épée, 
et je m’en salsissois, quand à ma main trompée 
le vain spectre échappa poussant «d ’hprribîes cris. 
Je fu yois... je ne sais à mes fc ►ibles esprits 
quelle lia tteuse erreur présenta sa chimère. 

31 me sembla monter au trône. de mon père, 
que de sa pourprerauguste héritier glorieux , 
tout un peuple en mon nom brûloiçl’encens des dieux$ 

Î e vis la Grèce entière à mon joug enchaînée, 
a reine me guidant aux autels d’hyménée, 
et mes fiers ennemis consternés et tremblans, 
abjurer à mes pieds leurs mépris insolens. 

I)e tant d’objets divers quel est donc le présage ? 

* . '■ P A. L L E N E. 

Vois-y Ion père armé pour exciter ta rage. 

Peut-être en son tombeau 'J liieste est outragé, 
de tant de soins tardifs qui ne l’ont pas vengé. 

É G I S T E. 

Il le sera ! * 

• P A L J, E H E 

Je crois qu’ici Strophus s’avance. * 

É g i s T E. 

C’estlui! tous nies secrets réclament ta prudence. 
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T H A G E DIE. 

. « 

SCENE IL. , 

* . ' 

» 

- LES MÊMES, S T R O P H TJ^S. 

É G I S T E. 

Qr;i de.Strcphus ainsi précipite les pas ? 
quelle joie en ce* lieux.... 

S T R O P H U S. 

Je ne la cèle fro. 

Je cours en faire part, à la reine, et lui dire 
qu’on croit avoir^des Grecs apperçu le navire. 

É G* 1 S T E. 

Que dis-tu ? * ♦ , 

• * STROPHUS.. 

. Si la mer ne trompe notre espoir , 
.Agamemnon revient; et tu pourras le voi^ 
réparer îousJes maux de sa trop longue absence ; 
oui, Flexippe, il fera par sa noble présence 
trionpber la vertu . muette en ce' séiour, 
et trembler tout pervers , s’il en est dans sa cour. 

É g i s T e.. 

Interrogeons ce bruit; sortons d’ici , Pallène. 

< SCENE III, 

STROPHUS, CLITEMNESTRE. 

STROPHUS ( seul. ) 

Qu’rL en sorte à jamais.... nous, entrons cliezla reine 
mais la voici. * 

C L I* TEMNESTRE. 

Mon cœur cherchoit fon entretien, 
sage Stropbus, il veut s’épancher dans le tien 
Cftemnestve aime à voir ton amitié fidelle 
devancer ses désirs et te guider vers elle. 

STROPHUS. 

Princesse , ie venois t’annoncer xpie les dieux 
vont rendre à nos transports ton époux glorieux. 

CL I T E M” N E ST R JE. ' 

De Délos, où ma fille interroge l’oracle, 
écrit-011 que des mers il ait franchi l’obstacle ? * , V 

STROPHUS. 

Un rapport moins douteux vient de nous Pa^prer. 
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C.L I T E ni N E S T B E. 

Sur la foi do quels bruits pourrions-nous l’espérer, 
lions de qui taufde fois l’attente fut déçue? 

UN on, sa flot le.... 

* * » 

S T R O P II JJ *S. 

Elle approche et vient cl’étre aperçue. 

Ce GreCj dont l’a il au loin observe nuit et jour 

J’ho ri zon de. nos mers que domine la tour, • 

dit avoir rwbnnu sa voile blanchissante ^ , 

mais l’aquilon ri^git, et l’onde inejiaçante 

cachant soudain 5 1 ride eu son sein 'soulevé , 

fait craindre qu’au nautrage il ne soit réservé. 

Reine, viens de nos dieux implorer la^ujtice , 
viens sur leurs saints autels offrant mi sacrifice.... 

C t I T E M H E S T R ET v . 

Moi,StrojWius!..dequelsdieux puis-je implorer l’appui? 

s T r o P ii ù s. * l 

Qu’entends-je... craindrois -tu de les prier pour lui? 

C L I T E M N E S T R E. 

C’est, au prix de tou sang, ma fille, que l’Auîide 
ôuvritennn nos njers à sa üoîte homicide ! 
me faut-il, ô mon fils! acheter de ta mort 
le silence des vents qui l’écâttent du port? 

s T II o p h u s. 

Clitemnestre , que! est ce souvenir funeste? 

e t, I T E M N E S 'T R- E. 

Mes malheurs ni’çnit apris à trembler pour Orestm 
s r u o i» h u. s. 

Cet amour de ton fils étouffe-t-il en toi 
la tendresse vouée « qui reçut ta loi ? 

Plains les daugers* réels d’Atgide et de l’armée. 

C I, I T E BI N E S T R E. 

Xe barbare ! a-t-il plaintma tendresse alarmée, 
quand il ravit ma fille à mes bras maternels? 

Ce bandeau , ces apprêts, et ce fer des autels, 
ce Calca’s , fout baigné du sartg d’Iphigénie , 
ses souhaits pour son père en exhalant sa vie, 
et lui , lloid à ifos pleurs, .et sourd à tous les cris, 
voilà les seuls objets présens à mes esprits. 

Avant qu’il n’abjurât le sacre nom de père , 

Dieu* l^ous savez combien son amour m’étoit chère, » 

quelidraœ à l’byxneh , soumise à son pouvoir, 

<* 
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jeu’easse osé franchir les bornes du devoir ; 
mais à son sceptre affreux voir sa hile immolée, 
moi, pf.le à ses genoux, mourante , échevelée y 
et frapper d’un seul coup toutes deux à la fois, 

*ce fut rompre nos nœuds et perdre tousses droits. 

s T r o p h u s. 

Les dieux lui demandoient cette chère victime. 

C^LITBMJîESTRE. 

Non, mais l’orgueil d’un rang qu’îlapajé d’un. crime.. 

. .STROPHUS. 

Vois-le , couvert de gloire , entrer dans ses foyers. 

CLIïEMSE STR E. 

.Te vois le sang trop cher qui rougit ses lauriers. 

• * s T r o P ïï u s. • 

Et moi le triste effet des conseils qu’on te donne. 

CLITKMNESTRE. 

Arrête..; quels conseils ?... ami cruel... 

s ï r o p h u s. ' . 

• $ Pardonne , ' 

oui. pardonne au vieillard qui tombe à tes geuouxt.. 

6 reine î je le plains et j’aime ton époux. 

8i de quelque péril mon audace est suivie, . 
n’importe ; à ton bonheur j’immolerai ma vie , 
content de déposer çq fardeau cle mes ans 
que l’âgé et mes* chagrins ont rendus si pesans. 

C L I T i: M N E S T R K- • 

. 4 ’ p 

’As-iu lieu de penser-.... ali ! Strophus , ah ! dissipe 
ce doute affreux.... * * 

„ strophus. 

Ma voix nVccuse que Plexîppe. 


CLITKMNESTRE, tl'OL 


ibléi 


STROPHUS. 


Plexîppe ! 

. yj x AV . V/ A AA W V# * 

C’est à lui que je veux adresser 
un soupçon, qui ne -peut* ni né doit te blesser. 

CL t*T E M N E S T R Ê. r 
Qui nous a pu trahir ? 

S T R O P II U S . 

Toi seule. Mon langage 

! , ; r> O . 

d’une prompte rongeur colore ton visage... 
Puis-je solliciter, sans te faire un affront , 
cette noble.püdeur qui se peint . sur ton frOÜt ? v 
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12 A G A M E M N O N 

Xes dieux font dans ton cœqr parler sa voix suprême > 
pour qu’elle te rnppele à tagloire , à toi-même ; 
ces mêmes dieux jamais ne laissent impunis 
les crimes des époux dans leurs temples unis ; 
eux seuls , ont de l’hymen formé la chaîne austère: 
et la haine des fils, présens de l’adultère, 
la discorde , le meurtre , et les remords rongeurs , 
suivent l’oubli des nœuds dont ils sontles vengeurs. 

Songe aux excès d’Atrée,à f sa fureur jalouse ; 

songeau destin fatal d’Œrope, son épouse , 

qui laissa de sa mort l’exemple menaçant; • • 

à cette Hélène enfin .qu’on nomme en rougissant, 

et que tant de combats . dont vivra la mémoire, 

condamnent à l^éclat de sa coupable gloire. 

Sois toujours Chtemiieslre ; ah te lasserois-tu 
du fidèle sentier que suivit ta vertu? 

Brave. si tu m’encrois, Vénus et sa puissance; 
reppînds ce chaste orgueil qui sied à l’innocence, 
à ton sexe adoré, dont les s^ges rigueurs 
s’attachent le respect et l’empire des cœurs. 

CLITEMNESTRE. 

Poursuis ai-je besoin , prince , qu’à ma mémoire • 

tu retraces ces tems de ma première gloire ? 
femme du chef des rois, fille des demi-dieux, 
tu sais si je trahis l’orgueil de mes ayeux, . 

♦ si j’aime ces respects rendus à ma puissance 
qui peut-être à Strophus ordonnoient le silence. 

11 m'accuse aujourd'hui. . . . n’importe ! Ma fierté 
souffre de ce» discours la noble liberté ; 

, que dis-je ? elle fait plus , elle daigne y répondre. 

Kh, qu’ont-ilsen effet qui puisse me confondre? 9 
Ce prince, qu’on noircit de doutes si cruels, 
proscrit et menacé des dieux et des mortels , 
remit entre mes mains sa fortune fet sa vie : 

}’accueillis, j’honorai sa vertu poursuivie; 

je connus fous ses droits , à ma foi révélés , 

plus grands que les malheurs contre lui rassemblés. 

Il est vrai , ses revers , son grand cœur , son courage 
qui des destins flottans a combattu l’orage , 
son respect pour les dieux dont il est oublié , 
ont entraîné mon cœur plus loin que la pitié. 

Confuse, j’en conviens , qu’un mortel m’ait su plaire, 
mais fière , en lui prêtaut mou appui tutélaire, 
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contre les dieux , le sort, .les hommes en courroux, 
de le dérober seule à leurs injustes coups. 

Lui, touché des malheurs de ma triste famille, 
il gémit avec moi du meurtre de ma fiile; 
d’un soin tendre et fidèle essuyant tous mes pleurs, 
il partagé, console, ou charme me$ douleurs. 

Eh quoi ? de mon penchant on m’ose faire un crime: 
plus qu’on ne croit peut-être , il sera légitime. 

Déjà dix mois entiers ont achevé leurs cours, 
depuis que Troie en flamme a vu tomber ses tours , 
sans que de notre flotte une seule nouvelle 
dise le sort du roi que rien ne nous révèle. 

Sans doute un faux espoir cause ici tes transports. 

S’il est vrai que du Styx il ait franchi les bords , 
de mes jours, de mon cœur, rendue enfin maîtresse 
d’un autre œil pour ce prince on verra ma tendresse. 
Aujourd’hui criminelle, innocente demain, 

Atride mort, je jnets le sceptre dans sa main , 
je l’épouse, et des dieux nos chaines consacrées 
seront sur leurs autels à jamais resserrées. 

s T r o p h u s. 

Ciel ! donner un tel maître à ton fils, à sa sœur!... 

* CLIT E M N E S T R E. 

11 en sera le père. 

K S T R O P H U S. 

• Ou plutôt l’oppresseur. î 
CLITEMNESTRE. * 

Un héros! . . . 

STROPHUS. 

Un proscrit que tu ne peux connoître. 
CLITEMNESTRE. 

Ce proscrit est d’un sang égal au mien peut-être. 

s T r o P II u s. 

• • \ • i 

Que me dis-tu ?. ... . 

clitemnes. tre, troublée. % 

sais-je ?. . . oa m’égare l’amour ? 
Lorsque d’Agamemnon tu m’apprends le retour, 
à proire son trépas follement obstinée, 
je poursuis le projet d’un coupable hyménée. . . 
Suis-moi, viens au rivage , et sachons si les eaux 
vers le port qui l’attend ramènent ses vaisseaux. 

Fin du premier acie . , 
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A G A M E M N O N. 


A CT É II. 


S ÇE^E PRE M 1ERE. *• •. 

CLITEMNESTRE, ÉGISTE , P ALLEN E.', 

CLITEMNESTRE . 1 ’ " 

— _ J* 

J R l’attcndois : c'est moi qui te fais appeler; 
nous avons peu d’instans peut-être à nous parler., 

La coière des vents tout à coup dissipée. n 

laisse approcher la flotte à l’q:age échapée.- r . 

Ai 'cas lui-même, Areas syr nos bords descendu., * 
précède Agamenmon à ses peuples rendu ; ' • ... 
par ma garde introduit dans la chambre prochaine, 

il demande à me voir. ; \ 

>: g i s t k..: ( a PallcneC) - . v; 

ï’nis,qu ? il entre, Pailène. 

C L I T E M N K S *T R E. 

Unis dans ces momeus par des dangers pareils, . ) 
ta présence m’importe ainsi que ,tes conseils....* 


EGISTE. 


• 3 


U 


Taisons-nous. 

S C E N E I I. 

» , 

CLlTEMNÈSTRE, ÉGISTE.. ARCAS, 
D E U X • S O L D A T S. ' 

1 . . t ' *M ' 

ARCAS./ 

4 * * 

. ^ é * 

, 4. *..<* c Devant toi qu’ilm’est doux de pa rostre, 

princesse, et d’annoncer Je “retour de mon maître. 
Argos va le revoir ce roi victorieux , 
marc tant 'vers le palais de ses nobles aveux, 
révéré, digne en tout de sa haute fortune, . .. « 
vainqueur de ses revers . de Trove et de Neptune.. 
C’est moi qu’il a chargé , reine , de t’exprimer 
les doux empressenions qu’il va te confirmer. 
Son’Vaisseau touche au port, je le quitte et mon zèle 
s'est hâté dans ces niurs d’en porter la nouvelle. 
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C L X T E M N E S T K E. * 

Clitemnestre rend grace # à ce soin empressé. 

• * a r c a s. *’ * 

Qu’il plaise à son amour, je suis récompensé. 

v C L t T E M N E S T R E . 

Mille feux allumés, messagers de sa gloire, .* 
nous ont de rive en rive âniloncé sa victoire: 

1 J f # J * ' 

mais depuis qu’IIion*a son dernier jour , 
quel obstacle ennemi rRardh son retour ? r, 

A. R C 4 S. . 

Le courroux mérité des dieux, déjà Phrygie. • 
CVst peu de tout le sang dont elle fut rougi e. 
de Troveouverte aux: Grecs de vehgeajnce arvimés*.'] 
semant les cris , la mort, dans ses nuu;s enlïammés.i 
Le soldat, enivré d’excès et de carnage, 
souilla les temples, saints des horreurs du pillage; 
et les dieux ont t puni ces transports iniiumains^ • : T 

C L, I T E RI n E S T R • ' 

Et que devint Héjèuç ?„ * v . *, v , . f y, r *. 

A. R C A jS(. »o 1* ** (»!•*'•' • *«».* 

, , 0kt ' On la T.emit artx nnains • / <. > 

de son premier époux dont la làçhe indulgence 
laisse à ses seuls remords le soin de sa vengeance; 
oserai-je le dire? on murmura tout bas . 

du pardon qu’à $on crime accorde Ménélas. 

On pleure les héros que coûte à notre terre 
l’irréparable affront de sa fui te .adultère. i * 

C L I T E M N E S T R E. 

Areas, pense qu’icitu parles à sa so&ur. 

r A R <3 . A S* * 

INT on , j’ai du l’oublier, et son vil ravisseur • ^ 

n’eût jamais sur ses pas égaré ta sagesse : 
Clitemnestre es! l’exemple et l’orgueil de la Grèce. 
Il lui plait , en srngeant à la ) mort de Paris , 
que sa coupable ardeur ait eu ce digne prix . 
qu’aujourd’hui son époux jusques éur cette rive 
traîne du vieux Priam une fille captive, 
et sur sa race entière aux bords du Simoïs 
ait enfin de l’hymen vengé les nœuds trahis. 

C L I T K- M JTE S T R E.‘ 

Quelle est la prisonnière à son char enchaînée ? 
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x6 agamemuon; 

m A R C A S. 

Une princesse illustre autant qu’infortunée, 
qui de l'hymen encor n’a p*as ^ubi les lois. 

Si de la renommée on écoute la voix, 
dans les destins futurs son regard savoit lire 
Apollon l’instruisit au grand art de prédire: 
mais le dieu , la privant de ce don signalé , 
éteignit le flambeau de son esprit troublé. 

Elle, quand sa raison cèddfci sa frenèsie , 
d’un prophétique accès se croit encore saisie, 
incurable démence, ouvrages des malheurs 
dont trop long-temsson ame a nourri les douleurs. 

LÉGISTE. 

Eli quoi? cette Cassandre et si jeune et si belle. 

Je suit au sein d’Argos... 

a r c a s. 

. Le roi vient avec elle. 

La tristesse pensive est empreinte en ses traits; 
ses sanglots étouffant ses timides regre's, 
son silence au milieu des cris, du bruit des armes , 
son rang, son sort, les pleurs où sont noyés ses charmes, 
ses yeux pleins{d’é pouvante , ou chargés de langueurs , 
des plus farouches Grecs ont attendri ies cœurs ; 
ils la plaignent , et tous à l’envi secourables 
consolent de ses fers lès rigueurs déplorables., 

CLÏTEMNESTRE. 

Il suffit y lorsqu’Atride et nos Grecs rassemblés 
ftiarcheront vers ces lieux , qu’on m’avertisse : allez ! 

S^CENE III. 

ÉGISTE, CLÏTEMNESTRE. 

». , 

ÉGISTE. 

Que répond Clitemnestre ? 

.CLÏTEMNESTRE. 

Ah ! de crainte glacée 
cént projets différens occupent ma pensée; 
le trouble de ce cœur, qui ne se c onnoît plus, 
pousse, arrête, confond mes vœux irrésolus. 

S uel parti dois-je prendre en ce combat funeste ? . . .’ 
revient , ce tyran d’un cœur qui le déteste ! 

Mes remords tout à coup empruntant mille voix. 

m d'un 
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d’un époux outragé me rappellent les droits. . . . 

Le noivas-tu ? ce prince ambitieux, barbare , 
qui de mes pleurs, hélas! ne fut jamais avare, 
dont tous mes souvenirs attestent les forfaits , 
ce roi que j'offensai , que je crains, que je hais, 
me semble un dieu vengeur, qui vient d’un front sévère 
surprendre, interroger, punir une adultère. 

Oui, mes rcssentimens cesse ut* de colorer 
des parjures qu’en vain je voudrais ignorer ; 
tout me dit : rougis, tremble, et vois dans H mémoire 
les crimes de sou rang effacés par s i gl »i r e 
Lâches engagemens, haine, aveugle ourroux, 
au bruit de ses exploits, évanouissez-vous ! 

Les titres et de reine, et de mère, et de femme, 
au fils dç Jupiter ont a sservi tou a me 5 
c’est à toi de voler entre ses bras vainqueurs, 
et ton cœur doit vers lui devancer tous les coeurs. 4 

É g r s T e. 

Eh bien, pourquoi faut-il que ta frayeur balance? 
De nos communs transports suivons la violence. 
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Ces respects si profonds que tu montres pour lui, 
furent à mon amour cachés jusqu’aujourd’hui : 
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mon âme se fut-elle attachée à la tienne, 
si ta colère» alors 11’èiit épousé la mienne? 
Rends-lui ta foi, ton cœur engagés à l’autel. 

Pour moi, donc les sermens d’un courroux immortel, 
en des nœuds aussi saints ont engagé la haine, 
comme toi j’obéis au devoir qui m’enchaîne. 

Ce jour qui nous sépare a détruit notre erreur : 
agis dans ton amour , dans j'agis ma fureur ; 
courbe à ses pieds ton front , mon orgueil y résiste; 
c’est le glaive à la main qu’il va conaoitre Egiste 
et puissé-je , 6 Thîeste ! envoyer sous mes coups, 
son ombre ensanglantée à ton ombre en courroux. 

C I, I T E i\l N E S T E. 

Où s’emporte avec, moi ta fureur téméraire ? 

Ab! pardonne à mou trouble, il est involontaire. 
De ce cœur, partagé de mille sentimens , 
dois -je dissimuler tous les secrets tourmens? 
iN’ajoute point encore à l’effroi qui m’agite, 
en ce premier péril crains Atride et l’évite; 
consens à te soustraire , à fuir les yeux du roi , 
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les miens même... il le faut ; l’honneur t’en fait laloi. 
é g r s T E 

Errer, Fuir, c’est le sort d’un enfant de Tliiestc 
Av ; li, dépouillé, fils obscur d’un inceste , 

Egisten’a ni biens, ni puissance, ni rang : 
tandis qu’ Agamemnon , qui déteste mon sang, 
qui dîi butin de Troie a grossi son partage , 
vient enrichi de gloircetd’nn double héritage. 

Lui dirai-ie mon nom à sa haine suspect ? 
ou caché dans sa cour . ennemi trop abject, 
sera-ce à ses mépris que je devrai la vie ? 

Tu m’aimes, etlu peux vouloir celte informe. 

S’il me voit , prétends-tu déguiser nos liens ? 

Nos pleurs, nos soins tachés, nos secrets entretiens,' 
nos soupirs qui feroient parler notre silence, 
nos yeux , tout l’instruiroit de notre int lligence. 

Elu or, si mon trépas alors trop mérité "' 
étoit le seul danger de ma témérité; 
mais il faudra l’entendre accuser tes parjures, 
de son courroux superbe endure;; les injures, 
et mourir tous les deux punis d’un fol amour, 
vils objets des mépris d’une insolente cour. 

Non, non, n’attendons pas cpie le soupçon s’éceil le. 

C L I T III N E S T R -fi. 

Tenses-lu que l’on ose en troubler son oreille ? 

É g i s T E. 

Ce Strophus qui me hait.... 

CLITEMNESTRE. 

Lui! mon accusateur! 
Est-il fait au métier d'un lâche délateur ? 

Que redouter du roi ? je le craiudrois peut-être, 
s’il savoit ta naissance, et qu’il pût te connoitre. 
Mais qui [a sait? moi seule ! ...attends que mon appui 
fasse naître l’instant de te montrer à lui. 

Ton aspect peut du peuple éveiller le murmure, 
et serviroit de preuve à me croire parjure. 

Cède un teins à mes vœux! Si tu cours un danger., 
je saurai t’en défendre ou bien le partager. 

Mais d’un refus nouveau ne me fais pas .l’iujurc 
cède, 6 mou cher Égiste. 

É g i s T E. 

Eh bien, je te le jure. 
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v . S C E N E T V. 

Les précédé n s j STROPHIJS. . 
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S T R O P H Ü S. 

Parbonme à mon aspect; mais miels retardéinen3 
te retiennent encore en de pareils momens, 
reine , quand tous nos Grecs accourant au rivage, 
d’Agamemnon en foule inondent le passage , * 

quand mille cris de joie allant frapper les cieyx " 

' annoncent que ses pas approchent de tes lieux, 
son épouse en nos murs est la seule qui reste! 

Mon zèle auroit guidé vers lui sou ienne Oreste 
■ t mais j’ai craint que si-tôt me hâtant de le voir, 

.. tu fusses la dernière à l’aller recevoir. 

Ton fils t’attend , tout prêt à marcher vers sorr père; 
le soin de le conduire appartient à sa mère. 

c L T T E JVI N E S T R E. 

. O combats imprévus ! ô moment redouté ! 
ô de dix ans d’oubli folle sécurité ! . ' 
dans ma* confus ion il lira mon supplice.... 

Ali! n’importe! je hais celles dont l’artifice 

sait défendre à leurs veux, à leur bouche, à leurs traits 

de révéler leur aine et leurs troubles secrets. 

Qu’il me voie et se venge, {bas àÉg sic). Et toi, de ta 

jpromesse, 

Egiste , souviens-toi. 

EGISTE. 

Ne tarde plus, princesse. 

sTROPnus(fl Clitemnestre ) 

Plexippe oseroit-il paroître à les côtés 

É g i s T E. 

Tlexippe en tout ici suivra ses volontés:* 

S C E N E y. 

STROPHUS ( seul ). 

YiL scélérat !... tu vas rentrer dans la poussière, 
et dépouiller l’orgueil.de cette humeur altière. 

Le noble Agamemnon , triomphant , redouté, 
brisera ton injuste et frêle autorité; 
et seul, faisant régner sa bonté souveraine , 
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-O A G A M E M N O N ? 

défendra de ton jpug et l’empire et la reine. 

Mais qu’en. ’ends-je' l’on onvre.cn accourt àa*aiidbruit, 
Agamemnon paroi t et le peuple le suit. 


.. - . S C E N E V I. 

* \ 

AGAMEMNON , CIiITEMNESTRK, 
ORESTE , . CASSANDRE , STROPHUS , 
PEUPLE et SOLDAI S portant des trophées. 
Cassandre descend vers un des côtés de la scène 
el demeure dans V abattement. 


» A g a m e M n o N. 

Salut , .6 murs d’Argos ? ô palais ! 6 patrie! 
o terre, où de Pélops la race fut nourrie ! 

Léccvez, a pii s chers, et vous, augustes lieux, 
ces pjeurs qu’il n sn in f t ran sport fa t c ou 1er de mes yeux, 
tributs de mes respects et de ma tendre joie! 

Les dieux seuls ont permis qu’er.fin je vous revoie. 

Si le grand Jupiter qui me rend à ces bords 
•n’a pas ioint ma dépouille a. tant d’illustres morts, 
s’il a de mille exploits payé dix ans d’absence , 
d’un solemnel hommage honorons sn puissance. 
Qu’au xyeuxdetouslesGrecsdansIetemple assemblés, 
coule cà longs flot s le sang des taureaux immolés , 
que sur l’autel chargé de fruits et de guirlandes , 
les prêtres eu leur» chants consacrent nos offrandes, 
et sur les trépieds d’or brûlent un pur encens 
qui "orte aux immortels nos vœux reconnoissans. 

* Déposons ce trophée aux pieds de leurs images. 

STROPHUS. 

Si d’un prince fidèle accueillant les hommages 
un Vainqueur se souvient 

AGAMEMNON. 

C’est toi, digne Strophus! 
toi qui dus à mon fils enseigner tes vertus ! 

Approche dé ce cœur assuré de ton zèle. 

Après les longs travaux d’une guerrç cruelle , 
au sein de ma patrie, et pressé clans vos bras, 
que j’aime à respiver des horreurs des combats. 

( ' • * o r e s t E. 

Mon père ! . * . 
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A G A M K M N O N. 

Mon cher fils î espo r de ma fa nulle ! 

Mais quoi ? que fait Elçctre ? où peut être ma fille ? 

CLITEMNESTTIE. 

Ta fille, te croyant la victime des flots , 

Consulte sur ton sort les prêtres de Délos. 

A G A ÎVI E M N O N. 

Puissent-ils rassurer sa pieuse tendresse!... 

Mais d’où vient sur ton front cette morne tristesse, 
Cliteninestre ? pourquoi dans de si doux mpmens 
ton trouble répond-il à mes embrassemens ? 

C h T T K M N rE S T R E. 

I.a crainte de ta mort sur de vains bruits semée , 
fut ( eut fois démentie et cent fois confirmée 5 
de tourmens si divers j’éprouvai la rigueur, 
que le bonheur e. t lent à passer dans mon cœur. 

ORES T e. , 

Oui . mon père , nos vœux et nos tendres alarmes 
ont suivi tous tes pas dans le péril des armes ; 
moi , que dans ce palais tu laissas to: t enfant, 
je briilois de connoître un père triomphant , 
fier de tous les succès dont la gloire t’honore, 
je me les fis cent fois dire et redire encore. 

Jerépétois ces noms, fameux dans cent combats, 
d’Achille, égal aux dieux, d’Ulysse , Ménélas , 
de Nestor, ce vieillard dans la guerre si sage, 
et sur leur grand exemple en fis l’apprentissage. 

.Te comptais tous les mois loin de nous éc oulés , 

3 e nombre des héros par ta main immolés ; 
ie me faisois tracer, pour toi plein d’épouvante, 
l°s bords du Simois , les rivages du Xante , 
l’enceinte de nos camps , etTroye, et ses remparts. 
M 011 cœur te figurait au travers des hasards , 
allant vaincre, et soudain je demandons des armes, 
ou tombant sous les coups , et je yerscis des larmes. 

A G A M E M NON. 

Douce ivresse qu’un père a peine à déguiser ! 

o r e s t E. 

.Ces redoutables mains , laisse-moi les baiser. 

A G A M E M N O N. 

Pieux et tendre amour! 
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£ 2 ÀGAMEMNON, 

é M * 

O R E S T E.. 

Est-ce là cette épée 

que du sang ennemi ta valeur a trempée ? 

Permets que je la touche , et d’un respect sacre 
que je laisse un gavant, sur ce fer révéré. 

AG AM E MN ON. 

Mon fils, je la réserve à ton jeune courage. 

o R e s T e. 

Quel honneur éclatant m’a dérobé mon âge! 
il oyt poudreux et sanglant, marchant à tes côté.s , 
quels triomphes mon bras n’eut-il pas remportés! 
Oreste eut partagé ta fortune guerrière : ' ' 
peut-être, comme Ai hjlle , il eut dans la poussière 
traîné ce fier fieclor, Hector même... 

C A S S A N D R E. 

/ O douleur ! 

A G A M E M N O. N. 

Arrête, mon cher fi Is ^ celte femme est sa sœur. 
Epargnons-lui l’aspect d’une ;o e importune; 
à l’exemple des dien^c révérons l’infortune. 
Malheureuse Cassandre, approche sans effroi, 
ne redoute mon fils, ni sa mère, ni moi; 
eh' qui ne plaindroit pas ton illustre disgrâce, 
ton âge, tes chagrins et l’éclat de t^race ? 

C L ï T E M N E S T R E. 

La fille de Priam , d'un ma-.fçe impérieux 
n’aura -point, à souffrir l’orgueil injurieux. 

Ses droits me sont sacrés . je veux qu'on les respecte. . 

( Cassandre recule avec effroi., ) 

Quel regard! notre foi seroit-elle suspecte? 

Pourquoi cet air affreux quume glace d’horreur? 
dépou lie toute haine, et parle sans terreur... 

( Cassandre montre la même crainte, ) 

C’en est trop. * 

CASSANDRE. 

Cette femme importune m'a vue... 
Tous mes sens ont frémi. 

A G A M E M N î.O N. 

<, Quelle horreur imprévue 

t’inspire Clitemnestre , et d’où naît ce transport ? 

CAS SANDRE. 

Je touche enfin la terre où m’aüendoit la mort. 
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A G A IM E M N O N. 

Contre tons les périls ta vie eslassurée. 

CASSANDRE. 

Tu n’en crois pas le dieu dont je suis inspirée..* 
à l’oracle trop vrai par ma bouche dicté , , 

il attacha le doute et l’incrédulité. 

Amante d’Apollon, à sa flamme immortelle 
depuis que ma froideur se montra si rebelle, % 
ce dieu me retira son favorable «appui. 

JI m'accabla des maux que ie pleure aujourd’hui. 
Mes yeux ont vu périr ma famille immolée.... 

Que suis-je ? une ombre errante aux enfers appelée. 

.L’heure fatale approche... Adieu , fleuves sacrés ! 

ondes du Simois , sur vos* bords révérés , 

vous ne me verrez plus, comme en nos jours propices, 

pa ver de nœuds* de fleurs l’autel des sacrifices ; 

et ma voix chez les morts, où bientôt je descends , 

au bruit de l’Achéron mêlera ses accens. * 

* A G A M E M N O N. 

Exempte des* frayeurs qu’inspire l’esclavage , 
est-ce à toi d’écouter un désespoir sauvage ? 

Qui pourrait menacer ton repos ou tes jours ? 

CASSA ND R* Et * 

Hélas! des Phrygiens lels éloient les discours. 
Vainement j’annonçai le terme de leur gloire, 
la chute de leurs murs, qu’ils n’ont pas voulu croire 
cependant et leur gloire f t leurs murs ne sont plus. 

C LIT R MNES.TR E. 

Pourquoi t’entretenir de chagrins- superflus ? 

Tes pleurs nous font injure, et ce jour... 

C A S S A N D R E. 

. . Oui, Cassai: dre. 

Vois Ilion fumant , et chante sur sa cendre. 

Suisses au temple, unis ta voix à> leurs concerts, 
chante Troie expirée et ses enlans aux fers ! 

Ah! je vous vois encore... insensés ! c’est la veille 
de cette nuit fatale où la mort les réveille... 

Vous entraînes ce monstre, ouvrage de Paiias, 
dont les flancs habités receloieot le trépas. 

Moi seule, l*œil en feu , saisie, épouvantée , - 

respirant l’avenir dont i’étois agitée , 

j’accours soudain . je vole et crie ; ah, malheureux 1 
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2 4 agàmemnon, 

cj m eîs tems vous choisissez pour ces hymnes, ces jeux? 
Vous vous couvrez de fleurs, vouscoui on nez vos têtes, 
quelle torche funèbre accompagne vos fêtes ?.... 
x,e piège est prêt.... voyez le sang rougir ces bords, 
ces flammes éc iairnpt la nuit, l’onde et nos ports... 
Inutiles discours ils ont fermé l’oreille, 
ils ni o soient dédaigner... ton erreur est pareille. 

Oui , ce jour met un terme aux horreurs de mon sort. 
Je touche enfin la terre où m’atlendoit la mort. 

A G A M E M N O N. 

Sa raison l’abandonne... hélas! Troie embrasée, 
e.^t présente a ses yeux et trouble sa pensée, 
lin Lions , laissons au tems à calmer ses regrets, 
et de la pompe sainte ordonnons les apprêts. 



Fin du second Acte, 
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' 9 ' 

♦ 

ACTE III. 


SCENE PREMIERE.' 

CLITEMNESTRE ( seule .) 

O v portai-je mes pas et mon inquiétude ?... 
d’un i ceur épouvanté cruelle incerlitude! 

J.’elfioi s’est empaié de mes esprits fl#tans.... 
dans ce supplice affreux c’est mourir trop long-terns, 
allons trouver le roi. .. l’oseras-tu , perfide ? 

N ’est-il point de pudeur dont la voix t’intimide ? 
et veux-tu par ton trouble, éclairant un époux, 
allumer en son cœur un indigne courroux? 

]\ e^ougirois-tu pas que sa bonté facile 
à l'amant qui l’outrage accordât un asile ?... 

Crois-tu du faux Plexippe à son œil pénétrant 
toujours cacher !e nom et le destin errant? 

Que dis-je.... ? il faudra donc , fertile en impostures, 
de voile^ odieux couvrir tqus mes parjures , 
joindre la ruse au crime, et clans tous mes discours 
respirer le mensonge et ses lâches détours. 

O honte ^ à qui la mort mille fois préférée... 

SCENE II. 

CLITEMNESTRE, STROPHUS. 

CEITEMNESTRE. 

Cher Strophus, rends le calme à mon ame égarée, 
j’implore tes conseils ; que ta sage amitié 
de mon trouble fatal prenne quelque pitié. 

Le prince d’iilyvie a , par ma loi secrète , 
cherché loin de mes yeux une prompte retraite. 

Ses jours, s’il reparoit, sout-jls en sûreté? 

Plexippe enfin peut-il 
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AG A M E M N ON, 

S T R O P H U S 

Plexippe est arrêté. 

C L I T E M N F. S T RE. 

Dieux vengeurs!., ah! c'esttoi,Strophus,qui m’as trahie. 

S T R O P II U S. 

Moi . reine , me noircir de cette perfidie ! 
flatté de ton estime, aimé de tou époux, 
esl-ce à uipi d’appeler la discorde entre vous ? 

CLITEMNESTRE. 

Quel autre a désigné... Plexippe à sa vengeance ? 

' S T R O P H U S. 4 . 

• Suis-je en ces lieux le seul que blesse sa présence? 

CLITEMNESTRE. j 

Sa liberté, ses jours seroicnt-ils eù danger? 

0.STHOPIIUS. ' 

J’igùore tout; le roi le doit interroger. 

CLITEMNESTRE. 

Ah' d’un infortuné sans défense et sans armes, 
s’il n’accorde la vie à mes cris, à mes larmes, 
et si d’un nouveau sang il marque son retour, 
mourons. ..vain désespoir ! c’est moi, c’est mon amour, 
qui seule contre lui soulève cet orage , * 

à m’éviter, à fuir, j’ai contraint, son courage, 
lin infidèle effroi doit-il l’abandonner 
au supplice où l’on va peut-être le traîner ? 

Won . quand de mes vertus osant quitter la trace, 
au mépris de ma gloire et de ma noble race, 
j’ai pu sacrifier à de folles ardeurs, 
lés hommages publics rendus à mes froideurs : 
l’amour dont m'erabrasoient mes' nœuds illégitimes , 
m’a vouée au malheur, et peut-être., à des crimes. 

Qu’il craigne cet amour ardent , tumultueux, 
du cœur de Clitemnestre enfant impétueux !... 
d’un héros opprimé, respecte la misère. 

Iloi cruel! si ma voix ne fléchit la colère . * 

je vengerai sa mort, dussai-je , en l’immolant, 
tourner contre mon seiu mon bras encor sanglant, 
s T r o p a u s. 

Heine, où t’égares-tu ? prends , prehds tin sage empira 
sur le vain désespoir que ce moment t’inspire j 
rappelle ta raison : tes différons desseins, 
de tes pér.ls douteux font des périls certains. 
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TRAGEDIE. 27 

Ce Plexippe, pour qui follement alarmée, 
tu cours tout immoler, rang, devoir, renommée, 
t’est en suivant sans frein ton aveugle transport, 
qu’au lieu de le sauver , tu vas hâter sa mort. 
Demeure; quelque bruit qu’on ait osé répandre, ' 
ma voix pour le détruire est prête à te défendre; 
mon amitié constante, au défaut des discours, 

' risqueroit pour ta vie un res'e de vieux jours; 
et si d’Agamemnon l’ante n’étoit fléchie, 
j’offrirois à ses coups cette tête blanchie. 

Sans détour cependant je dois le l’avouer : 
autant, à te servir, prpmpt à me dévouer, 
je consacre à ta cause un zcle pur, sincère, 
autant mon examen, à Plexippe sévère, 
portera la clarté sur le voile imposteur 
qui couvre les complots dont je le crois l’auteur. 

Si l’on a craint d’un traître une sourde menée, 
qui t’a dit que du roi ta foi fût soupçonnée ? 

Mais sur les grands combats que la Grèce a rendus, 

ses cris calomnieux, dans Argo; répandus , 

les amis qu’en nos murs ont séduits scs largesses, 

♦ son rapide crédit acquis par tes foiblesses , 

* ses brigues menaçant et le prince et l’état, 
l’ont pu faire accuser d’uu public attentat; 

et s’il voulut s’armer contre un héros que j’aime, 
à fous, pour l’accflbler , je me joindrai moi-même. 
Tous nos doutes vont être éclaircis à l’instant. 

I,e roi doit en ce lieu se rendre . je l’attend ; 
il a même ordonné que Plexippe à sa vue.. .. 

CLITEMNESTRE. 

Et moi, je soutiendrais leur fatale entrevue! 

Irai-je, ô ciel ! m’armant de ce courage affreux, 

^ placer ou mon opprobre ,011 mon audace entre eux ? 

J rougissant à la fois de parler, de me taire, 
n’osant lever mes yeux attachés à la terre , 
sans craindre, qu’à ma vue, un époux furieux 
du coup dont je frémis , ù’ensanglante ces lieux- 
ül vient’ laisse-moi fuir, et si ma flamme est sue, 
de tout leur entretien tu m’apprendras l’issue. 


«*■ 
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28 A G A M E M N O N r , # 

SCÈNE ITT. 

AG A ME M NON, S T R O P H U S. 

. A G A M E M N O N. 

Enfin lions sommes seuls ! Des devoirs imporf ans 
à nos premiers transports m'ont ravi, trop long-tems. 

Ma tendresse envers toi s’est à peine acquittée : 
voief, S trop nus . voici l’heure tant souhaitée, 
où ma pure amitié te rend le juste prix 
du zèlcTet -des leçons prodigués à mon fils. 

Ce soin , qui dans ma cour a fixé ta présence , 
de loutre qui s’v passe, instruisit ta prudence, j . 
Informe-moi de tout-, c’est à toi d’éclairer 
les désordres secrets que je puis ignorer; 
crue librement ici la franchise s’explique. 

Quel est cet étranger dont Jaliaiue publique 
dénonce dans Argos le dangereux séiour ? 

* STHOPHUS- 

Un prince qui rerut un asyleen ta cour : 
que jeta sur nos bords le courroux de Neptune, 
qui se dit accablé des coups de la fortune. 

A G A M N O N. 

Mais au peuple d’ Argos qui le rend odieux? 
s T r o p h u s. 

Son sort et ses complots se voilent à mes yeux. > 

Si-tôt cpie devant toi tu le feras paraître, 
il le sera , je pense, aisé de le connoitre : 
tes regards perceront les replis de son co^ir. 

A Ci A M E M N O N. 

Que craint en ses étals Agamemnon vainqueur? 
lui , que la Grèce a vu , d’un courage tranquille , 
triompher d’ilion et des fureurs d’Achille! 

Chef de ses rois , pasteur de ses peuples nombreux, 
je serais dès mortels, Strophus . le plus heureux, 
si d’un souci nouveau mon ame inquiétée., 
de l’accueil de In reine étoit moins tourmentée. 

Son trouble, dont soudain tu m’as vu m’étonner, 
décela ses froideurs qu’il me fit soupçonner. 

D’abord, l’aspect d’un, fils , ses uaives tendresses , 
et te plaisir si pur de goûter ses caresses, 
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• TRAGEDIE» 

et ma vue attachée à dévorer ses traits , 
tout calma mej esprits heureusement dislraits. 
Cependant son maintien, ses regards, son silence, 
cette invincible horreur qu’elle a de ma présence , 
mieux’ observés depuis, n’ont, lait que me troubler. 
Tantôt, triste, confuse, elle n’ose parler: 
tantôt ses vains discours déguisant ce supplice, 
d’un sentiment forcé laissent voir l’artifice. 
Toi-même, quand j’ai'rnis mon Oreste en ses bras, 
n’a-tu pas remarqué son secret embarras ? 
a-t-elle fait paroitre aux regards de son père, 
et l’amour d’un épouse et le cœur d’une mère ? 
STROPHtrS. 

Celui qu’au rang des dieux la gloire a pu placer, 
à d’indigues soupçons voudroit-ii s'abaisser ? 

Si la reine, étrangère à la publique ivresse, 
n’a pas de ton retour partagé l’allégresse, 
à son cœur maternel pardonne un souvenir 
que dix ans de regrets n’ont fait qu'entretenir , 
dont nos soins et le tems ne l'ont pas consolée. 

.( Le dirai-je ? elle pleure une fille immolée , 
Iphigénie.... 

AGAMEMNON. 

O dieux! devant Agamemnon 
. Strophus n’a pas frémi de prononcer ce nom. 

S T R O P H O S. 

Hélas ! c’est à regret que je te le rappelé. 

AGAMEMNON. 

Pourquoi réveilles-tu ma douleur paternelle? 

, Ah! depuis que l’Aillide a vu son sang couler, 
c’est la première fois qu’on ose m’en parler. 

Ma chère Iphigénie en ses regrets vivante, 
à mes yeux comme aux siens n’est-elle pas présente? 
Je détestai l’arrêt qui condamna mon sang. 

Est-ce l’orgueil du sceptre et. d’un superbe rang, 
est-ce une armée en vain contre moi rugissante, 

* et ses chefs révoltés, et leur voix menaçante, 
qui purent me contraindre à dicter son trépas?* 
Vous seuls, dieux rédoutés.que fit parler Calchas, 
vous seuls, avez forcé ma pieté cruelle 
d’outrager la nature à vos décrets rebelle. 

Pourquoi ce souvenir renaît-il, et pourquoi 
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A ‘G A M K AI NON, 

. juscni’ftnx champs Phrygiens l’eny ort ai-je après moi? 
v il me ft abhorrer la gloire de nies armés. 

> a nuit, aux bord s des mers, sanstémoins de mes larmes, 
ce rues chagrins mneÉs me laissant consumer , 
j’oubliois le sommeii trop lent à les calmer. 

3 Aurore et les combats écartoient sou image; 
lues ve ux la retrouvoieat au sortir du carnage, 
et retraçant sa mort à mes sens effrayés , 
je pleurois mes exploits si chèrement payés. 

S T R O P H US. 

Apprends sur tou exemple à mieux juger la reine, T 
que tes pleurs.... mais voici Plexippe qu'on t’amène. 

SCENE I Y. 

Les mêmes, ÉGISTE, GARDES. 

Ali A II ï I» K O'B ( assis. ) 

Approche ; .-éclaircis-moi le soin mystérieux 
qui’te tient dans Argus éloigné de mes yeux. 
Pourquoi mille soupçons, trop injustes peut-être, . 
sont-ils les premiers bruits qui me fonttecounoitre? 
Plexippe , c’est ainsi que tu le fais nommer, 
déclare tes destins ; réponds sans t’alarmer , 

Quel est ton rang ? 

ÉGISTE. 

Le lien. La Grèce est ma patrie; 
mes frères m’ont chassé du trône d’IIlyrie. 

Proscrit par eux . jouet du destin et des flots , 

. Clitemneclre a daigné m’accueillir dans Argos. 

Tu sais tout. 

A G A M E M H O N. i ' 

Il falloit t’offrir à ma présence. 
ÉGISTE. 

.T’aurois cru, sans ton ordre, offenser ta puissance, 
et ne m'attendais pas, sur un doute léger , 
qu’aussitôt en coupable on dut m'interroger. 

A G A M E M N O N. 

Telles sont du pouvoir les rigueurs nécessaires, 
Prince; si cependant tes aveux sont sincères, 
mes secours te donnant vaisseaqx , armes, soldats, 
rétabliront tes droits , instruiront tes états 
que, généreux appui des causes légitimes, 

' 'Agamemnon vécut pour venger tous les crimes. 
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TRAGÉDIE. 6 

Mais si la perfidie inspire tes discours, 
redoute-moi, connois le péril cjue tu cours r 
l'enfer est moins affreux à mon ame glacée 
qu'un mortel, dont la bouche a trahi la pensée. 
Détruis donc les soupçons élevés contre toi. 

. É G I S T E. 

Moi? répondre à des bruits indignes de ta foi, 
à de vils courtisans dont la haine est jalouse 
des honneurs qu’à mon rang accorda ton épouse ! 

strophus. 

Un doute aussi fondé veut être combattu, 

Plexippe, et ce mépris ne sied qu’à la vertu. 

La tienne auroit, je pense, éclaté davantage, 
si dans l’ame du roi prévenant tout ombrage, 
sans attendre qu’aux lieux où tu crus te cacher, 
ses soldats par son ordre allassent te chercher, 
sans pâlir devant eux de celui qui t’appelle, 
si tu fusses venu , par un serment fidèle, 
jurer de tes respects et d’un copui* innocent, 
et t’offrant pour otage au premier bruit naissant, 
te livrer en ses mains et remettre tes armes. 

É g i s T E. 

S’il suffit, pour calmer tes injustes alarmes, 
prends ( il donne son fer. ) 

agamemnon ( se levant. ) 

Quelle est cette épée ? 

: . s t r o p h u s. 

Eh quoi ? 

É G I S T E. 

* Dieux ! 

AGAMEMNON. . . 

* p » * 4 Tu frémis. 

Entre les mains d’Atrée autrefois je la vis.. 

Egiste la reçut de son corroux funeste, v **■ * 
lui-même il me l’a dit, pour immoler Thiesle,..; 
«’est Egiste ! * 

É G I S T e.- 

' Qui ? 

AG A M E M N O N. . 

Toi. 

* STROPllUS. 

Lui! 

* M 
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• ” *|k ' I E G I S T K. 

► ; ' .< ; ï Ciel! qui me poursuis, 

je m'abandonne à foi ! frappe donc . je le suis. 

Aussi-bien i’étois las d'une telle imposture. 

Ms d’un cr me, exécrable à toute la nature, 
maudit , traînant l’opprobre à npa naissance uni , 
dépouillé de mes biens , de mes états banni , 
et dérobant ma tête aux pièges de mes frères...# 
car, sous un autre nom fu cannois mes misères, * , r* 
et si je t’abusai:, ce n’est pas quand ma voix 
accusa les cruels d’envahir tous mes droits. 

Si . trahi par les dieux . leur fatale. inc démence 
pour ma perte avec eux semble d’intelligence, 
achève , et punis-moi de ce déguisement 
qui trompa leur poursuite et leur ressentiment. 

Pun s-moi d’avoir cru que , comme un port tranquille , 
ta cour en cet o ageétoii. mou seul asile, 
qu’Agamemnoii puissant, vainqueur et généreux , 
protégeront lui-même un prince malheureux. 

Prends ce fer, veiseun sang, ob'etde tant de haines , 
que nos mêmes aïeux ont transmis dans mes veines. 

A Ci A M E M N 0 N. 

O ciel ! dont li faveur seconda niés travaux, 
réserves-tu ma vie à des soucis non veaux ? 

JiOrscpi’à peiné éch ppant aux fureurs des tempêtes, 
la mort . dans chaque flot , a paru sur nos têtes , 
après dix ans passés en d’horribles combats, 
à prévo r, éviter , et donner le trépas , 
a:- ; e \ me préserver de pièges que j’ignore , 
et dois- e en mes foyers craindre eL punir encore ? . *• 

( a Aç/v/e ,) > y 

Qu’oses- tu dire.ÊgKte ?... ah! p*»üx lu, sans trembler, . 
attester nos aïeux et me les rapoeler ? 

N ’as-tu donc pas connu l’inimitié fatale 
par les dieux inspirée au noir sang de Tantale ? 

Jamais crimes suivis de tels amas d’horreurs : 
ont-ils mieux signalé les humaines, fureurs , 
et jamais, eu des iris , les haines pnLe nelies 
ont-elles pu trouver des cœurs aussi fidèles? 

Si d’un piège ennemi tu veux le préserver, 
e (-ce dans nies états cjife lu dois te sauver? 
est-ce en ma cour ? n’as-tu de plus douce retraite ? 


> h 


* <- ' 



il 

t 


y* 

Hr . À 


§*i 


. i 

<** •% y 





et 


k #i r ** ^ r 9 * 





ÈM B 



r 


tragédie. 33 

rt pour toi cette enceinte est-elle donc muette ? 
les murs de ce palais ne te disent il 4 pas 
dans quels tourmens Thieste y reçut le trépas ? 
cpie mon père , ialoux de venger son outrage, 
en tous lieux y hiarqua les traces de sa rage ? 

Xà , sous les premiers cbups de son glaive fumant 
mourut CErope, aux yeux de son coupable amant. 
Xà , Thieste flatté. par ses sermens perfides , 
en crut un faux pardon scellé des Euménides. 

C’est là que de ses fils Atrée ouvrit le flâne , 
et du festin, c’est là qu’on fit l’apprêt sanglant. 

Xe seuil, qu’osa toucher ton pied trop téméraire, 
ce seuil même est souillé du meurtre de ton père. 

Si j’ai cru voir Thieste et ses crimes en toi , 
soutiens-tu mon aspect , sans retrouver en moi 
les traits , les traits vivans du redoutable Atrée ?...? 
É g I s T E ( éfjouva/ilé. ) 

O ciel ! 

AGAlfrSMXON. 

/ » 

Epargnons-nous une vue abhorrée. 

E G i s T E ( avec Jureur ). 

Thieste !... que veux-tu ? 

* agamrmnon. 

De quel tranport soudain...! 
e g r s T E. 

Xe vois-tu , pâle, horrible . et la coupe â la main 
Celle où son sang versé qu’ai-je dit ? je m'égare* 

AGAMEMNON. * 

Ah ! cruel, malgré toi ta fureur se déclare* 
e G i s T E. 

Xes mânes de mon père , à ta voix révoltés , 
ont saisi tout à coup mes sens épouvantés !....’ 
dTSgiste infortuné qu’ordonne ta vengeance ? 

AGAiUEMNON. 

.Qu’il me fuie. , 

■ E G I S T E. 

Et quel est son crime ? 

AGAMEMNON. 

Sa naissance. 

e o i s T E. 

Xes dieux , pour le malheur , puniront tes mépris» 
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AGAMEMNON. 

1 Les dieux nes’armentpaspou^ceuxqu'ilsontproscritsî. 

K G I & T E. - ; 

Ainsi de leur courroux tu te rends le ministre; 

AGAMEMNON» 

Ainsi , me délivrant de ton aspect sinistre, 
en t’ordonnant l’exil , je te laisse échapper 
au juste châtiment d’avoir pu tromper. 

e g 1 s T E. 

Non , une même terre, et mon courroux l'atteste,, 
ne peut porter les fils d’Atrée et de Thieste. 

AGAMEMNON. 

Demain , de ton aspect purge donc mes états. 

Luis j ou tremble. * 

e g 1 s T E. 

Demain tu ne m'y verras pas; 

é C E N E = V. ; . 

! AGAMEMNON, GARDE S. 

* / 

J 

1 AGAMEMNON. 

Vas , impur rejeton d’une race ennemie , 

Tends grâce à ma bonté qui te laisse la vie , 

porte de mers en mers le malheur et l’effroi 

que les dieux irrités font marcher avec toi. . ' 

♦ . ' ‘ . , W 
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. * Fin du troisième acte * 
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ACTE IV. * 

Scène première* 

É G I S T E, CLITÊMN ES TKÉ, 


• É O I S ï s. 

« ■ * 

Non , iion , laisse-moi fuir ce Séjour odieux , 
Clitemnestre, abandonne un amant furieux. 

Ne te joins pas au sort qui déjà le menace; 
çrairr» les yeux ennemis attachés sur ma trace ; 
les périls dont ici je Suis enŸironrté : 
crains que soudain le roi sur tes pas ramené, 
queStrophus, par son ordre, accourant nous surprendre..' 

CLITEMNESThS. 

Tous deux au sacrifice ils viennent dé se rendre; 
moi, qu'un rang importun forçoit à m'y montrer , 
auprès d'Agamemnon je n’ai pn demeurer. 
Tremblante pour tes jours, à ma douleur en proie, 
je n'ai pu soutenir ces cris , cés chants de joie. 

Que crains-tu ? si le roi, par mort absence instruit, 
soupçonne en ce moment quel dessein me conduit, 
du moins je n’entendspas , dans ceconcoursfunes e, 
élever jusqu’aux deux un nom que je déteste. 

É G I S T E. 

Retourne vers Atricie, et reçois mes adieux. 

m CLITE^MNESTRE. 

Quels discours? 

égistë. 

. Le cruel m’a chassé de ces lieux* 

.CLITEMNESTRE. 

Cher Tlgiste, je sais jusqu'où sa barbarie 
des haines de son sans a pou <;é la furie. 

. \ i G X S T E. 

Tule sais? mais sais-Lu que mes èjnportenieiîâ 

n’ont pas craint de braver ses fiers ressentimens ? 

, Sais-tu que de nos cœurs les bouillantes colères 
ont en nous signalé la haine de nos pères ? c- 
♦ C 2 
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36 A Gt A M É M N O N* ] 

Sais-tu que de la mort rompant tous les liens, 
Thieste a présidé nos affreux entretiens? 
que ces horribles lieux sont pleins de nos offenses * 
qu’ils ont même frémi du serment des vengeances ?..* 
Prévenons-les ; pourquoi me suis- ; e abandonné * , 
au timide conseil que tou cœur m’a donné? 

Si d'Argos ma prudence au moins se fût bannie! 
maintenant , on me chasse avec ignominie. 
iN’importe ! mon amour n’en a pas murmuré : 
il dévore un affront pôür toi seule enduré : 
mais le fuir, mais traîner de rivage en rivage 
la douleur de te perdre unie à cet outrage, 
expiré loin de toi consumé de regretsj 
mais de ce roi barbare..., 

CLITEMNESTRE. 

Et je m’y soumettras! 

Non. Connois Clitemnestre. A toi seule euchainée,' 
elle a juré de suivre eu tout ta destinée. 

On t’accable, on t’exile , et voici le moment, 
au mépris du danger, de remplir mon serment, 
lies supplices , la mort, la honte plus cruelle 
n’int oikleroieut pas ce cœur qui t’est fidèle. 
Ordonne.... 

É g x s T F.. 

Egiste, hélas! ne connoît rien d’affreux 
qui ne cède à l’horreur de voir briser nos nœuds. 
Mais que peuvent pour moi ta foiblesseet tes larmes? 
Atride a contre nous de plus puissantes armesj 
tes efforts te perdroiçnt et seroient superflus. 

La force nous soumet à ses vœux absolus. 

CLITEMNESTRE. 

On ne peut les braver, tyais on peut s’y soustraireg 
Quel lems à ton départ prescrit sa loi sevère ? 
é g i s T E. 

Demain, au jour naissant , Clitemnestre, je fuis. 

C ï. I T F. M N F. S T R E. 

Et demain, sur les mers, Egiste, je te suis» 

É g i s T E. 

Que dis-tu ? 

.CLITEMNESTRE, 

Mon dessein. , 
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TRAGEDIE. S 7 

i G I S T R. 

Quel trouble te l'inspire ? ■ 
CLITEMNESTRE. 

3£st-ce à toi de t’en plaindre? 

É G I S T E. 

Est-ce à moi d’y souscrira? 
, CLITEMNESTRE. 

ÜEgiste en me fuyant seroit-il sans effroi ? 

É g 1 s T E. 

O dieux! si mon vaisseau t’emportoit avec moi, 
sur tes jours menacés serois-je plus tranquille? 

Qui nous protégerait? quel bord ou quel asile . 
au fier Agamemnon déroberont nos pas ? 
l’enfer à son courroux ne nous raviroit pas. 

Dut-il nous y chercher, sa poursuite jalouse 
y descendroit bientôt demander son épouse. 

!N’as-tu pas sous les yeux l’exemple de ta sœur? 
Que lui servit, dis-moi, qu’un puissant ravisseur 
au prix des flots de sang qu’Hélène a fait répandre,’ 
au milieu de sa cour tentât de la défendre ? 

tous ces demi-dieux pour sa cause ligués, 
ïii les bras des héros et leurs jours prodigués , 
ni ces tours, où veîlloient tant d’hommes intrépides, 
n’ont pu la dérober au pouvoir des Atiides. 

Des cendres, des débris, et des bords ravagés 
attestent et sa boute et leurs affronts vengés. 

Paris même, puni sous les remparts de Troye, 
s’est vu ravir le jour, et l’empire et sa proie. 

Moi, sans dieux, sans pays, sans armes, sans soldats, 
que puis-je contre un roi vengeur de Ménélas ? 
ta Grèce, déplorant le sort de ma victime, 
apprendrait mon supplice aussi-tôt que mon crime. 
CLITEMNESTRE. 

Ah! la fuite peut seule.... 

E G I S T E. * 

Eh! dis-moi quels climats 
'nous mettraient l’un et l’autre à l’abri du trépas? 
Qui sait quelle fureur lui serait inspirée? 

Qui sait alors instruit par les leçons d’Atrée, 

(fuels tourmens «inconnus oserait inventer 
sa rage ingénieuse et prompte à l’imiter? 

Prévenons les forfaits que ma crainte envisage. 

^ G a 
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38 àgàmemnon; 

^Épouvanté pour toi rie ce cruel présage, 
j’ai tout lieu de frémir qu’il ne découvre enfin 
quels nœuds ont si long-tems uni notre deslin'j 
son orgueil offensé le rendroit implacable; 
me suivre, c’est chercher ta peine inévitable , 
c’est courir follement à des dangers honteux : 
embrass.e en nos malheurs un parti moins douteux. 
clitemnestae. 

En est-il ? 

É g t s T E. 

Le trépas est le seul qui me reste 5 
nnis toi qu’épargne encor la colère céleste, 
rentre aux bras d’un époux, sous la loi du devoir, 
combats tous les soupçons qu’il pourra recevoir, 
de ma vue à jamais laisse là l’esperance; f 
je pars. 

CLÏTEMWESTRE. 

J)e tes mépris enfin j’ai l’assurance. 

Cruel, il me suffit! pars , quitte ce palais; 
tu le veux; consens donc. à 11e me voir jamais : 
paye ainsi nos beaux jours et ma flamme insensée; 
de moi , de mes bienfaits perds jusqu’à la pensée : 
ignore si je vis, si je meurs loin de toi ; 
pars, te dis-je , et me livre aux vengeances du roi. 
Quand tu vins implorer mon assistance utile, 
que n*avois-je pour toi cette froideur stérile ? 
que n’ai-je donc frémi, quand tu t’osas nommer, 
d’accueillir ton malheur et sur-tout de t’aimer? 
Mon ame, tu le sais, ouverte à ta prière , 
au devant des périls a volé la première; 
j’ose encore embrasser tes projets, tes malheurs j 
je fuis, et tu veux fuir, et si tu meurs, je meurs. 
!N’use pas en raisons une vaine éloquence ; 
sers notre amour, Égiste, et non pas ma prudence. 
Quel moyen plus puissant reste-t-il à m’offrir? 
à quel autre parti devons-nous recourir ? 

Égiste. 

Jl n’en est qu’un. 

CLTTEMNESTRl. 

Lequel ? 

égiste. * 

E frayant. 
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' CLJTEMNESTRK. 

Parle. 

É G I s'il E. 

Horrible. 

C Ii I T EMNEJTRE. 

Mais certain ? 

É G T S T E. 

Trop certain. 

CJLITEMWB8TRK, 

Eh ! quoi de pins terrible 
que d’être encor soumise aux détestables lois 
d’un mortel dont nos feux ont blessé tous les droits ?. 
Que pouvons-nous après des injures si grandes ? 
Réponds. 

é g i s T E. 

Rien. 

CEITEMN-ESTRE. 

Tu te tais. 

É G I S T E. 

Et toi, tu le demandes ? 

CtïTEMNESTRE. 

Quelle affreuse lumière ! ... ah ! mon sang s’est glacé ! 
d’où vient ce mouvement dont mon sein est pressé ? 
qui doit donc nous ravir, Egiste, à sa puissance ? 

É G I S T £. 

Je ne le sais. 

CLITEJUNEST&E, 

Sa mort ? 

É G I S T E. 

Qui l’a dit? 

CLITKMNESTRE. 

Ton sjlence. 

É g r s T E. 

Frémis, il est trop vrai : si contre un tel danger 
les dieux a voient daigné tous deux nous protéger , 
le fer l’eût moissonné dans les champs du Scainandre: 
aux rivages d’Argos l’eussent-ils fait descendre ? 

Ta mer n’eût-elle pas , l’abîmant dans ses Ilots , 
empêché son retour fatal à ton repos ? 

Son trépas teTendioit la paix qui t’est ravie: 
nos maux sont, tu le sais, attachés à sa vie; 
mais qui peut daus sa gloire attaquer ce vainqueur? 

C 4 
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40 A G À M E M N ON, 

mais quel fer s'ouvriroit un passage à son cœur ?..* 
clitehïnestre. 

Juste ciel ! nous souiller d'un lâche parricide.... 
tu me fais trembler... 

£ G I S T E. 

Oui ; que ce mot t'intimide* 
De ta vaine pitié tu recevras le prix. 

Attends que ton époux de sa Cassaudre épris, 
-(captive, que son choix destine au rang suprême, 
et dont il est l’amant, et l'esclave lui-même) 
attends, et sou.viens-toi que ie l'aurai prédit, 

.qu'il lui donne à ta honte et son trône et ton lit ; 
que te lrssant les pleurs , l’oubli pour ton partage, 
il dépouille ton tils de son juste héritage. 

. * cltteivinestre. 

Quoi! de tant de travaux pour ma race entrepris, 
quoi ! de tous nos malheurs, Cassaudre auroit le prix ! 
JLa fille de- T yndare , ainsi répudiée 
pouT elle, aux yeux des Grecs seroit humiliée!... 

te souvient-il plus, barbare : que tu dois 
leur conquête à mes pleurs , à mon sang tes exploits? 
Ton cœur me trahiroit! ton lâche amour préfère 
à la mère d'Oreste une femme étrangère?... 
Penses-tu que , Jranqu lie à ce mortel affront , 
je te laisse placer mon bandeau sur son front? 
Crois-tu qu’ninsi du trône on me fasse descendre ? 
Périsse avant tes Grecs, moi , toi-même, et Cassaudre l 
Tombe Àrgos et ses murs, et que mille vengeurs 
d’ihon en son sein réveillent les fureurs. 

É G I S T E.. 

De ton époux encor tu méconnois l’adresse, 

si tu crois qu’il avoue une indigne foiblesse : 

mais le moment viendra que , de ma flamme instruit , 

il usera du 'droit d’en répandre le bruit; 

que chargeant à jamais ta mémoire de crimes, 

ses parjures amours deviendront légitimés. 

Heureuse, si ta mort, servant son feu secret, 

ne fa : fc plaindre ton juge et chérir ton arrêt, . 

ou si bientôt apres ce nouvel hymenée 3 

sous les lois de Cassandre, au fuseau condamuée.*., 

oui , ce sonates périls. Agis , et les préviens. 

Arme contre un pernde ou mon bra*....ou le tien. 


tragédie. 41 

Confonds clans son espoir ta rivale punie, 
frappe, qui ? le bourreau de ton Iphigénie. 

Ne souffre pas qu'un autre usurpant tes d’.oits... 

CLITEMNESTRE . 4 t 

Non. 

£ G I S T K. 

Si tes jours te sont chers, périsse Agamemnon. 

clitemnestre^ enrayée. ) 
Comment... 

É G I S T E. 

Cette nuit même. 
CLITEMNESTRE. 

Et quelle main ?...' 

£ G I S T E. 

* ' La mienne 

S unira tout ensemble Atride et sa Troyenne... 

lais que dis-je ? à mes coups tout ferme le chemin , 
Pt les plus assurés partiront de ta main. 

31 faut nous séparer ou qu’un barbare meure; 
prononce ; mourra- t-il ? ou dois-je fuir ? 

CLITEMNESTRE. 

Demeure. 

É G I S T E. 

Ah' je tombe à tes pieds 1 Clitemnestre , reçoi , 
pourprix d’un tel serment, mes jours, mon sang, ma foii 
c’en est fait. Que ce coup te venge et nous unisse, 
sans attendre qu’ici lui-même il nous punisse! 

CLITEMNESTRE. 

Sors , dérobe tes pas, on marche vers ce lieu... 

Sors. 

É G I S T E. 

Songe à nos dangers , à notre amour ; adieu I 

SCENE II. 

AGAMEMNON, CLITEMNESTRE, 

CLITEMNESTRE. 

Ou fuir ?.... c’est mon époux ! 

AGAMEMNON. 

En ces lieux retirée , 
pourquoi te dérober à la pompe sacrée ? 
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42 AGAMEMNON, 


pourquoi , dans l’appareil de ces polemnités 
n’as-tu donc pas voulu marc lier à mes côtés ? 

Quoi dans un jour si beau, Cl.temne»tre craint-elle 
de joindre au* vœux publics ceux d’uu amour fidèle? 

CLITEMNESTRE. 

L'injuste Agamemnon peul-il l’imaginer? 

AG A M E M N O N. 

Ta retraite du .moins me l’eut lait soupçonner: 
cette douleur profonde, en tous ses traits empreints, 
cet embarras qu’en vain me déguise la feinte... 

CLITEMNESTRE. 

Moi, prince !... 

AGAMEMNON. 

Oui ,4e s regards, ton maintien affecté, 
tout m’alarme, et Strophus m’a dit la vérité. 

CLITEMNESTRE. 

Stroplius! que t’a-t-il dit? par quel affreux langage 
a-t-il osé noircir? .. 

, A G A M E M NON. 

* Ne lui fais pas outrage. 

Strophus, entre les rois soumis à mon pouvoir, 
seul, de ma confiance a rempli tout l’espoir. 

A la tendre amitié comme aux vertus fidèle, 
chaque instant m’a donné des marques de son zèle. 
Lui-même, pour mes jours craignant quelques hasards, 
n’a-t-il pas sur Égiste éclairé mes regards ? 

CLITEMNESTRE. 

Égiste! ... il est banni... quelle crainte l’alarme? 

AGAMEMNON. 

Un si foible ennemi que ma rigueur désarme, 
ne peut troubler long-tems son esprit ni le mien. 
r loi seule, unique obiet d’un premier entretien, 

«le doutes aiTligeans tiens mon aire obscurcie: 
il dit que m’accusaut du sert d’Iphigénie... 

CLITEMNESTRE (à fart ). 

Je respire! ... 

AGAMEMNON. 

Ton cœur cherche encore à nourrir 
sa blessure pro'onde et trop! lente à .guérir 
Mais quoi! celte douleur à tous deux fut commune. 
La Grèce entière, hélas! plaignit mon infortune. 
Cet arrêt que ou sort dicta l’ inimitié , 
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« TRAGÉDIE. .43 

«!e mes plus durs soldats a touché la pitié. 

Est-il yra.i qu’une épouse envers moi plus sévère, 
veuille encor ajouter aux souffrances d’un père ? 
Doit-elle , 5 se livrant à ses ressentimens , 
m’envier la douceur de calmer ses tourmens ? 
Clitemnestse ,en mon sein viens épancher tes peines 
connois mieux de l’hymen les consolantes chaînes. 

Que ce moment est doux, où ses devoirs pieux 
- rapprochent des époux qu'avoient unis les dieux! 
CLIT£MNESTRE(â part . ) 

Malheureuse ! ‘ 

A G A DI E M N O N. 

* Que dis-je ? à ce lien durable , 

nous devins un bonheur solide , inaltérable; 
ces fruits d’un chaste amour, chers objets de tes soins, 
ont pu dans tes malheurs te consoler du moins. 

Mon Electreest pour nous une autre Iphigénie ; * 

Oreste, dont l’amour à sa tendresse unie , 
acquittent en t’adorant un devoir bien sacré. 

CLITEMNESTRE (à part . } 

O serment homicide à jamais abjuré ! 
ô crime ! 

AGAMEDÏNON. 

Mais pourquoi détournes-tu la vue ? 

CLITEMNESTRE. 

Ah! cesse des bontés dont je suis confondue , 
prince , tous les remords qu’elles me font sentir 

AGAMEMNONU 

Je demande un regret , et non un repentir ; 

lie me liais point , bannis entre nous tout ombrage 

Ciel ! que vois-je ? les pleurs inondent ton visage ? 

CLITEMNESTRE. 

J e Ue m’en défends pas; ils viennent de trahir 
l’horreur que je ressens de t’avoir pu haïr. 

Quoi ! mon époux ma honte à mes yeux éternelle... 

aurois-je pu ?..; jamais .. que j’éîois criminelle ? 
Souffre qu’à tes genoux.. ; 

A G A DI E M N O N. 

' Lève-toi. Que fais-tu ? 

CLITEMNESTRE. ^ 

^Ah ! pardonne nu soupçon à mon cœur çonibattn!...» 

La fille de Priam , captive infortunée, 

/ * * * ■+ *. » ‘ 
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44 A 6 À M E M N O K ; j 

que jusques dans Argostavictoirea traînée,’ 

« auroit-elle en effet asservi tous tes vœux ?... 

A G A M K M N O N. • 

QuoPce doute ialoux serois-je assez heureux 

pour que d’un tel soupçon ta tendresse altérée!..,’ 

Je vois Strophus : bientôt tu vas être éclairée, 

( à.Strojjhus qui /tarait. ) 

J'invoque en.ce moment ton zèle officieux. * 

Ami, daigtie guider Cassandre dans ces lieux. 

• ( SiropJius sort. 

( à C Lite m neutre. ) 

Qu’un tendre amour renaisse en Ion ame calmée 
reine , de ton époux tu fus toujours aimée. # 
IiOrsqu’Ilion tomba sous les coups du destin^ 

‘nos Grecs, se partageant leur immense butin, 
tout prêts à tendre aux vents leurs voiles fugitives,' 
des seuls arrêts du sort reçurent leurs captives, 
Oassandre me suivit : dès-lofs je lui jurai 
d’adoucir son malheur en ma cour honoré , 
de sauver sa pudeur d’un criminel outrage ; 
ainsi , la protégeant dans son triste esclavage , 
mon joug qu’elle craignoit devint son seul appui 
Mais je revois Strophus et Cassandre avec lui. 

SCENEIII. 

LES précédens, CASSANDRE, STROPHUS. 


” » 


CASSANDRE. 

Qui me rappelle au jour? qui me ravit encore 
à l’éternelle nuit que ma douleur implore? 
ne puis-je attendre en paix l’instant de mon trépas ? 
prince , que me veut-on ? où conduis-tu mes pas ? 

A G A M E M N O N. 

Devant Agamemnon, qui confie à la reine 
le soin de soulager ta misère et la fhaine. „ 

Son joug, comme le mien, faC.Ie à supporter, 
n’aura pas de rigueurs qui soient à redouter. 

De ton sort à jamais elle devient maîtresse. 

CASSANDRE. 

A pdjbn ! prends pii ié de ta triste prêtresse! 

Dieux ; justes dieux ! 

, * •* - * 
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« 

3 T R O P II ü S. 

Pourquoi leur adresser tes cris ? 

C A S S A N D R E. »* * 

'Apollon ! 

CLITEBINESTRE. 

quelle haine enflamme tes esprits'?.*!/ 
ne spurois-tu me voir sans frémir d’épouvante ? 

CASSANDRE. 

Où suis-je ? 

A G A M É »I N O N. 
chez Atride. 

CASSANDRE. 

O demeure sanglante î 
murs qu’a souillés le meurtre ! exécrable séjour , 
dont l’aspect fit pâlir et reculer le jour ! 

CLITEMNEST R E ( troublée. ) 

De ses esprits émus le délire s’empare. 

CASSANDRE. 

Quels cris! quels hurlemens ! quel appareil barbare ! 
des femmes, des enfans , tombant sous les couteaux....- 
Que vois-je autour de moi , que des pères bourreaux , 
d’adultères époux , des frères parricides ? 

AGABIEMNO N. 

Hélas ! contre le sang des tristes Pélopides 
qui t’anime aujourd’hui ? par quelle déraison 
rappeller les malheurs de toute ma maison ? 

CASSANDRE. 

H’apercevez-vous pas ces fantômes livides , 
dans ce palais assis, monstres de sang avides 
l’oeil arreté sur nous , ils portent dans leurs main» •* 
de palpitantes chairs et des lambeaux humains... 
effroyable repas dont se nourrit un père. 

agazviemnon( irrité ). 

Veux-tu du ciel vengeur réveiller la colère ? 

CASSANDRE. 

Toi, qui de ces forfaits me défends de parler , 
prévois-lu qu’ils sont prêts à se renouveler ? 
ignores-tu le coup que médite la rage ?.... 

Ecoute. Chez Pluton je vais fuir l’esclavage. 
Tremble que le destin ne t’y pousse avec moi* 
péjà sa main de fer s'appesantit sur toi. 
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46 A G A M E RI N O N , 

CEITEMNESTRE (à pari). 

Dieux! 


S T R O P H ü S- 

Je cède à l’horreur que ce discours m’inspire: 
qu’il soit ou non PetFet des songes du délire , 

011 que l’esprit divin lui prête son secours , 

Atride, il m’est permis de craindre pour tes iours. 
Toi, prêtresse, éclaircis la cause de ton trouble. f. 
Tu ne me réponds point, et ton effroi redouble...» 
des présages affreux paroissent te glacer.... 

CASSANDRE. 

Oui, je sens sur mon front mes cheveux se dresser.-* 
mon corps transit et brûle, et mon ame obsédée 
ne contient plus le dieu dont elle est possédée... 

Il me presse, il m’embrasse , et la mort m’apparoît. 
La victime s’approche , et le fer est tout prêt ... 
Ovoustous. arrachez-Ie aux coups qu’elle lui porte... 
tous les mânes en foule assiègent cette porte ... 
dans un chant funéraire éclatent leurs transports! 
Oubl;oit-on qu’ici les. déesses des morts 
sont du diéu des banquets les compagnes cruelles , 
et que dans le carnage il s’enivre avec elles ? 

A G A M E M N O IC. 

De quelle obscurité tes discours sont voilés P 
CASSANDRE. 

Ne m’entendez-vous pas ? 

s T r o p 11 u s. 

Explique-toi. 

CASSANDRE. 

s Tremblez. 

S T R O P II ü S. 

D’où naît de tous tes sens l’horreur involontaire ? 
Réponds. 

CASSANDRE. 

Ne pouvez-vous percer ce noir mystère ? 

A G A M E M N O N. 

Sommes-nous d’un malheur .menacés par les cieux? 

cassandre( reculant ) . 

Quel sang, quel air impur respirai -je en ces lieux ? 

A G A M E M N O N. 

Celui qu’au prochain temple exhale l’hécatombe. 
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Non , 1^ souffle infecté , la vapeur de la tombe ! 
agamemnon. 

Grands dieux! et quel péril?.... , „ 

CASSANDRE. 

O déplorable roi! 

AGAMEMNON. 

Qui te l’annonce ? 

CA SSANDRE. 

Un dieu. 

AGAMEMNON. 

Qui doit-on frapper ? 

CASSANDRE. 

Toi. 

AGAMEMNON. 

Moi! quand de mon retour le triomphe s’apprête ? 

CASSANDRE. 

Ilion a péri dans la nuit d’une fête. 

AGAMEMNON. 

Quand mes vœux, mon encens reçu des immortels... 

CASSANDRE. 

On égorgea Priam embrassant leurs autels. 

clitemnestre( courroucée ). 

De Troie et de Priam chasse l’image vaine. 

CASSANDRE. 

Je puis voir une Troie ou je vois une Hélène. 

C. LITEMNESTRK. 

Téméraire ! 

CASSANDRE. 

Est-ce à toi de m’oser outrager ? 
Quelle main dans son flanc biûle de se plonger ? 
qui conhire sa mort? quels ennemis perfides 
vont tendre sous ses pas leurs pièges homicides? 

O patrie! ô Troyens! pardonnez à ces pleurs 
qu 'arrache à ma p tié le sort de vos vainqueurs. 

Une noire fureur guide ce couple infâme: . , 

nuit perfide... Un poignard dans la main d’une femme. 
De son époux trahi prête à trancher les jours.... 

agamemnon (à C lacunes ire). 

Quoi! reine, tu frémis ? 

C ItIT E MNESTRE. 

De ses affreux discours. 
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48 ' A G A M E M N 0 i 

* ® 

* ÎTr:omplic, applaudis-toi de ce rare avantage, 
prince, qui t’a donné cette esclave en partage ? 

C’est, le plus beau présent que pour venger leurs bords 
- . t’auront fait les Troyeus en fuyant chez les morts. 

Sa noirè inimitié que révolte sa chaîne , 
secoue entre nous deux les flambeaux de la haine..,, , 
C’est toi qui fis ses maux • c’est toi dans Ilion 
qui portas le ravage et la destruction. 

Il tarde à son courroux que ton épouse meure, 
victime dévouée à ces morts qu’elle pleure, < 

et nos divisions sont ses derniers moyens. 

M ais qu’attendre en effet des Allés des Troyens ? • . 
Ils leur ont en mourant laissé pour héritage 
la soif de notre sang , le désespoir , la rage , 
et lorsqu’elle monta ,*prinCe , sur tes vaisseaux, 
voilà quels sentimens la suivoient sur les eaux. 

Avec elle aifourd’liui sois donc d’intelligence , 
crois ces prédit tiens que dit ta la vengeanc e , 
ces lèves imposteurs qui noircissent ma foi, 
couronne Une ennemie , Àtride, et frappe-moi. 

CASSANDRE. 

Quoi ! les avis. du ciel accusés d’imposture 
auront en vain..... 

♦ * A G A M E M N O N. * 

Renferme un criminel augure. 

Je pardonne à l’excès de ton adversité * 
ce délire effra) 7 ant d’une esprit irrité 
M ais si dàns ces discours ta fureur persévère , 
alors peut-être , armé d’un courroux plus sévère , 
il me seroit aisé d’éclairer le dessein 
y qu’a pu former la haine enfermée en ton sein* 

CASSANDRK. 

'Ah ! la fatalité sur nous deux étendue 
épaissit le bandeau qui te couvre la vue. 

Xe cruel Apollon qui me poursuit toujours 
rend aiési les mortels à mes oracles sourds. 

. Que me sert de porter ces voiles, ces symboles, 
attributs d’un pouvoir qu’il ôte à mes paroles ? 

Dieu terrible! il est terris enfin de dépouiller 
ces orneinens sacrés que ma mort va souiller. 

J’ai voulu te sauver ; je. vais périr moi-meme. 

Xa parque a de tous deux marqué l’heure suprême ; 

tous 
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tous deux on nous immole , et tnes restes erfems * 

flottent^sans ^sépulture en proie aux noirs torrens* 

Déjà prêt à lever sur nous ses mains impies , 

le crime en ce moment nous dévoue aux furies. 

Demain , tu dormiras au lit de tes ayeux ; >* 

souvsens-toi de ces mots ... ô toi, d.u haut des deux, 

dérobe à leurs forfaits ta lumière adorée , 

divin soleil ! exauce une femme éplorée : 

punis nos meurtriers, et fais luire sur eux 

le jour de la venéèance accordée à mes vœux. 

^ . 


* 

* 


m. 


SCENE'.IV, 


C L ITEM'N E S T R E , AÇ A M E M IST O N , 

STROPHES. 


S*-, 




. ‘f* * i c L I T E M N E S T* R E. 

. T * * . . * 

Agabiemnon croit-il qu’à ce point criminelle.. . 


A , A A M È JJ N O N. ; 

Non, mes justes rigueurs ont su to vengeur d’elle 3 
puisse la mort m’atteindre avant de soupçonner 
qu’une épouse jainais # voulût me la donner ! 


i* 'J ( Clllcmnestre sort . ) • 

♦ ✓ • 

* » 

SCENE V. 

I 

A G A M E M N G N* STROPHUS. 


$ 


STROPHUS. 




V * 


Me préserve le ciel d’accuser îa princesse ; 
mais je n’ai pu sans crainte écouter la prêtresse, 
Atride, et ses avis par son efFroi dictés 
peut-être sans justice étoient-ils rejetés. 

Je n’ose envisager un présage sijriste ,* 
et redoute pour toi te A’avou|rni~je ? Egiste. 


II te hait : un forfait seroit digne de lui. 


D 
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A G À M E M N O N 


* AG AME M NON. 

Demain , il quitte Argos. * 

s T r o p h u s. .* -• 

Il y reste aujourd'hui. 

'Ah! par l’amour d'un fils si cher à ta pensée , 
par la crainte , en un mot, dont mon ame*est glacée, 
qu'un ordre plus pressant le chassant de ces bords, 
lasse au vaisseau d’Kgiste ouvrir soudain nos ports. 

A G A MC M 

Ehbienj qu'il partedonc, Stropliusi dispose, ordonne, 
à ton zeie prudent ton auii s’abandonne. 


TT* 


■n ' v 

1T IN DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 


‘ » 

AGAMEMNONj STROPHÜS, ORESTË, ' 


„« 


*< 

T R 


O P. H U 5. 


J-L CQnspiroit ta pette, et l’ame d’un liéros 
âvoit imprudemment méprisé Ses complots. 

Cette nuit eut couvert un for fait. de son ombré. 
Aux cris de ses amis j’ai reconnu leur nombre £ 
iPétoit teins pour nous que ton ordre absolu 
vint presser son départ sagement résolu. 

J’ai de ce dernier soin surveillé la conduite, 
ét d’Egiste au rivage accompagnant la fuite, 

Î *’ai vu la rame enfin l’emporter loin d’Argos. 
Livre-toi sans alarme aux douceurs du repos. 

A G A M EM N O N. 

Comment d’un digne prix acquitter tant de zcld? 

ô R e s T e. 

Ou’entends-je ? et quelle éloit sa trame criminelle ?... 

AG A M E * M N O N. 

, / » 

Rassure-toi $ mon fils ; les dieux, dans les combats 
ont cent fois de mon sein écarté le trépas, 
m’ont-ils jusqu’à ce jour couvert, de leur éstfdé, 
pour me faire tomber sous le fer d’un perfide ? 

De ces me mens si doux qui peut troubler la paix! 
à former tes vertus consacrant désormais 
les ans , nombreux encor , que mon âge rue laissé , 
je ferai de mon fils un héros pour la Grèce. 

Qu’il sache , ne prenant que le ciel* pour appui , 
et vivre pour scfti peuple et s’immoler pour lui ; 

« ‘ D 2 ' 
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et si la guerre un jour réc lame se vaillance , 
que la gloire le guioe, et sur-tout Inclémence. . 
Apprends, ce quemes torts m’ont a moi-mêi^iie appris, 
à ne point prodiguer de superbes mépris. 

De ces hautes leçons j’instruirai ta jeunesse , 
et desoins paternels l’environnant sans cesse , . 

je veillerai , fidèle à mes devoirs nouveaux , 
la nuit à ton sommeil , le jour à tes travaux. 

Adieu , Strophus ; Oreste , accompagne ton père. 

, Accablé si long-tems de courses et de guerre, 
je suis impatient, après dif, ans eivt^ers, 
de reposer ma tête au sein de mes loyers. 

SCENE II. 

* vjk 

STROPlfUs’C seul. ) 

A l’abri des périls sommeille en assurance, 
d’Egiste qui nous fuit j’ai trompé l’espérance. * 
heureux sj je ravis , l’éloignant à jamais , 

A t ride à ses fureurs ,1a veine à des forfaits. 

C’est moi qu’en ses chagrins elle accuse peut-être , 

et son premier courroux mais je la vois paroitre ; 

quelle sombre douleur obscurcit son regard. 

SCENE III. 

CLI TEMNESTRE, STROPHUS. 

STR t> P H U S. 

Reine » 

CEITÊMHESTRE. 

Que me véux-tu ? sors , malheureux vieillard 
sors , cruel artisan du chagrin qui me ronge. 

STROPHUS. 

Je respecte le trouble où son excès te plonge. 

Je me tais. 

♦ CUIT EMMESTRE. 

Laisse-moi. 


A 


*T RAGÉ D*I E. £3 

* % S C E N È I*V. 

CLITEMNESTR. E ( seule. )' 

Dieux^cruels ! dieux Jaloux ! 
vous m’avez dobc rendue au joug de mon epoux ! 
faut-il ainsi toujours que je lui saerifie « 

les nœuds dont latlouceuriiu’altachoit à la vie I 
Egiste a pu me fuir ! Egisteî... il a douté 
du courage d’un cœbr à tfui rieim’eut coulé. 

Il me fuit, il me laisse â l’hymen asservie 

traîner dans les regrets une odieuse vie 

Misérable! eh, quel est ton coupable transport? 
N’as-tu pas d’un époux osœ jurer la mort ? 

Ces dieux, que tes chagrins accusent d’iujqstice , 
t’ont peut-êt^e arrêtée au bord du précipice. 

Qui sait où la fureur auroit pu m’eplrainer ? 

Qui sait à quels remords j’allois me condamner? ^ 
Et de rage et de pleurs quelle source éternelle 1 
femme alors redoutable autant que criminelle , 
mon complice lui-même après le eoup poité, 
eût craint un lit fatal d’un meurtre ensanglanté. 

Si d’efforts vertueux ce cœur n’est plus capable, 
mouron/, en le perdant, sans être plus coupable, 
Maisqui marche dans l’ombre?... ou mon œil est trompé 
ou c’est iui ! / * 


SCENE 

É G I STE, CLI 


Y. 


T E M N E S T 

Égist E(à voix basse. ) 
C’est moi-même. 

CLITEMNESTR F.. 

- * O ciel ! 

ÉGIST E. 


RE. 


cri 

Que me dis-tu ? 


T E M N £ s 


L’as-tu frappé ? 
T R E. 

D 3 
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•A G A*M E M N O N*, 


légiste.. 


C L I 


Q 


e g i s r *. 

Réponds : .Agameyinon respire ? 

T E ni N E S T R E. 


E G I S T E. 

Je t'entends ; il faut donc que j’expire. 

CLITF. M N E S T R* E. 

^Arrête !.... mais , comment, ici, toi. dans la nuit, 
quel guide, quel chemin, ou quel dieu L’a conduit ? 

É G I S T E. 

I/enfer ! oui, trop cfédule en ton serment perfide, 
à la faveur de l’ombre une barque rapide 
me remit sur le bord d’où partit mon vaisseau; 
et m’engageant pour toi dans un péril nouveau , 
suivi d’hommes zélés j’affronte le rivage; 
de nocturnes gardiens nous fermoient* le passage. 

• Mes coups, qui dans fe* port les ont soudain surpris, 
dans leurs derniers soupirs ont étouffé Jeuvs cris. 
^Ceuf que j’avois gagnés m’ont ouvert cet asile f 
aux portes du palais, à celles de là ville, 
j’ai placardes amis dont j’étois assuré, 
et quand tu me revois, quand tout esj préparé, 
c’est toi seule qui rends ma perte inévitable ! 

Si j’osai reparoitre en ce lieu redoutable, 
qui pût m’y ramener? ingrate, ce fut toi. 

Son trépas fut juré, j’y revins sur ta foi, 
pour toi seule effrayé, j’acconrois te soustraire 
aux périls attachés à ce coup nécessaire, 
il l’est! n’eh doute p3s. Si ta timide main 
hésite avant la jour de frapper l’inhumain, 
tu te livrefrfoi-même aux tour mens, qu’il t’apprête, 
C’est'pour t’en avertir que j’expose ma tête : 
mais j’en fus trop instruit en échappant aux bras 
qu’il avoit sur les eaux chargés démon trépas. 

CpiTEMNESTRE. 

Est-il vrai ? * , 

E G I S T E. 

De nos feux il a su le mystère. 

CLITEMNESTRE. 

Justes dieux ! de quel voile il couvre sa colère! 
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* _ EGISTE. 

N'attends pas qu’elle éclate , et préviens par sa mort... 
CLITEMNESTRE. . 

Je tremble... 

♦ EXISTE. * 

Hâte- toi. ** 

*C I I t E M N E S T RE. 

, t Retiens ces cris.... il dort. 


Il dort ? 


Ici. 


EGISTE. 


CLITEMNESTR«E. 


4 


E G I S T I?. 

Sa vie est en notre puissance....' 

Tu meurs en l’épargnant , qu’attends-tu ? 

clitemnest re. 

• • Sa vengeance* • 

Non, dût-il me punir, ne ?rois pas qu’en son sein 
Clitemnestre jamais plenge un fer assassin. 

• f EGISTE. 

Ce mot seul a dicté l’arrêt de mon supplice. 

Je .vole de ce pas lui livrer ton complicb. 

A ma fuite en effet quels cliemins sont ouverts ? 
mon audace me livre et m’a fermé les mers. # 

Rencontré dans ces lieux: , ma trame est avérée, 
üe la chambre du roi si j’aborde l'entrée, 
qu’importent les périls que j’aurois É courir ! 
mais un coup imprudent te' condamne à mourir; 
il faut oser, mais vaincre, et non pas que ma rage 
cède au x fongueux transports d’un aveugle courage» 
Que j’entre et qu’il s’écria, à ma vue -alarmé, 
on viendra le ravira "mon bras désarmé; 
d’un attentat, sans fruit, toi-même alors victime 


CLITEMNESTRE.- 

Où suis-je ?... un dieu fatal veut m’entraîner au crime... 
Égisse ., épargne -moi... mes sens, pleins de terreur, 
n’ont jamais éprouvé cette invincible Iforreur... 

Mais quoi? de nos liens qui donc osa l’instruire? 

EXISTE. 

Sa Cassandre, et Stçophus si jaloux de nous nuire. 
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*w 7 

Prends ce fer, entre et frappe , et sauve notre amour. 

( II lui présente un poignard . ) 

, CLITEMNESTRE. 

Jamais. * ‘ % ' 

É G I S T E. 4 

De la clarté n’attends pas le retour. 

En vain il t’a* nié son crifne et ta rivale....* 

Eile va triompher. ' \ \ 

| „ CLI TE M NE'STReT 

• » Que faire ?..... ô nuit fatale! 

fp 

E G I S T E. 

Tu balances? eli. bien , cruelle , dans mon *flanc 
• enfonce ce poignard*et traine-moi sapglant, 
pâle. et mort, mais percé par ui^ coup moins sensible, 
traine-moi sous les yeux de ton juge inflexible* 

Que mon corps palpitant, à ses regards livré, 
soit de tpn innocence un témoin assuré. 

CLITEMNESTRE. 

Non, tu ne mourras point. 

É G I S T E. , * 

Il faut que l’un périsse 
JVgamemnon, ou moi, que ta haine choisisse! 

Quel bruit ? est-ce mort qui vient t’envelopper ? 

CLITEMNESTRE. 

• Donne ce fer. * . 

* “ ; 

É G i s t^e ( l'armant du poignard)* 

Echappe au coup qu’on veut frappe*..*. 
Vas , cours*, le péril presse et ce poiguard te reste. 

%. ? 

.SCENE V I. . y-rt a 

' •** f 

* - . É G I S T E * (seul?)' * * 

' A * # ' 

Sors du fend des enfers, sors, ombre de Thieste! 
viens repaître tes yeux du sang prêt à couler, j 
viens saisir l’ennemi qu’elle court t’immoler..., 
sa tête est maintenant sous le fer parricide. 

f l’ii ma nnrm cû un fm-oni 1 la rntiin mi! 1 rx 


D’Une épouse ep fureur c’est la main qui le guide 3 * 




y 
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# tragédie.- * * &7 

sa Haine, et nos 'péril s rendent le coi^p certain,.., 
Mais quoi ?.* v qui peut causer ce tumulte soudain? 
Je n’entends pas le coup qui doit trancher sa vie....’ 
Dieux! oh! si ma victtae alloit m’être ravie/ 
Courons moi-même.... 

» 

( Agamemnon douloureusement > derrière la scène)» * 

Arrête ! 

» É G l s T E, ( triomphant ). 

. ^ » Il meur^efc je suis rc&.# 


Ellerevient.. 


♦ 


C*E NE Y T I. • 

C L I ï I MNESTRI, É G1 S TE. 


♦ 

« 




> ë*. 


, i 

' CLITEMKES TR^E. 

Oii vais-îe?o# suis-je ?... ah ! soutiens-moi.’ 
IOs-tu pas entendu ? % 

f | ï 6 I S I E. 

' Quoi?- 

L I T° E £1 N E S t R E. * 

Dans cette demeure 

K G I S T &. 

* 

LITEMNESTRÈ. 

parlé. 

É G I S T E. * * 

Moi seul. * #*• . * 

fc C L I T N E S T R E. ' 

* * Quand? * *\ c ’* 

à G #S TE. 

« Tout-à-l’heure, 

C LIT EM NE ST R E. 

O forfait! dans son sein mon bras s’est donc plongé. 

% ■ § * 

i- 
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AGÀMEMNOW 


É G T s T* E ( ravissant le poignard )#' 
Voilà le sang d’Âtride, et Thieste est vengé! 

C L I T E M N*E S T R E. 

A ses“cris expirans Oreste se réveille... 

Oreste... il est entré, si j’en crois mon oreille... 
dans l’ombre... moi... j’ai fui ces exécrables lieux. 

É g I s t E (souriant), 

. ' 

Voilà le sang d’Atride !... ah ! je respire. ' 

*C L I T E M N £ S T R E. 

* * Dieux 1 

le ris est sur sa bouche et le sang coule encore. 


Dois-tu ?.. 


£ G I S T E. ’ 


1» 


CLITEMNESTRE* 

# *■ 

Je te connois enfin , et je m’abhorre. 

* 

* * 

scTene y i i i: . 


t. 


LES MEMES ! PALLÈNE, 

* .. 1 * 

* P^À L L è N E. > , - 

; * * 

Prince, accours, montre-toi; Cassandre, à sesijameurs , 

éveille le palais agité de rumeurs. 

Cependant elle touche à son heive* suprême. 

J.e poison, h ton ordre, apprêté par moi-même 
dans ses veines déjà fait pénétrer la mort. - 
Les cris d'Agamemnon m’ont instruit dô som sort. 
* Règne Qu’à ton pouvoir tout cède, tout s’enchaine 
fais taire la* révolte et parois. 

•• i g i s T E. 

- v Oui ^ÿhllène^ 
j*y cours, et ce poignard teiiit du sang odieux 
va leur montrer quÉgiste est maître dans ces lieux. 


i* 


•> 
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* S C E N*E I X. 


» 

*■ 


CLITEMNESTRE, ORES TE. 

*» * 

CLITEMNESTRE. , 

Qu’aperçois-je ?... mon fils! où me cacher ?... 

o R e*s T E ( pâle et en désordre ). 

• Ma mère L.7 

Oh ! viens'voir de quel coup on a frappé "moi? père... 
Viens donc. r t . ■ » 

C'i I T E M » E S T R f. 

% Arrête, enfant, et détourne tes pas 
loin des lieux qu’ont souillés le crime et le trépas. 

O R E S T E. 

. c 

Il innonde de sang, et le marbre, et sa couche. 

Au travers des sanglots qui sortoient de sa bquche , • 
il m’a crié : «ta mère 1 ... ah 1 tout près de mourir 
sans doute il t’appeloit pour l’aller secourir. 

CLITEMNESTRE. 

Terre, ouvre-toi! 

O R E S T E. 

* Crois-tu qu’au jour on le rappelle ? 

C I I T I M N' E S ERE. 

. . . s * 

Plut aux cieux ! 

O R F. S T E. 

Je t’entends.. - 

eux eIii nestre, à part. 

O mè^e criminelle ! 
o R E s T e. « 

Eh jten , du dîel vengeur invoquons le courroux, ( 
contre un biche assassin qui loi porta ses coups. 

C 1 I T A H K ESTRE» 

Ah! puisse l’accabler la colère céleste! 


% 
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A G A M E M N O N , 

4- m ’ 

s CENE X. 


4L 

% 


Iss précédées, CASSANDRE, STROPIIUS , 

ARGIENS et SOLDATS , portant desj lambeaux. 

■* ' 

M ' 

é # c A S S A N D R E. 

Strcphus y j}ç n est tems, sauvez, sauvez Ôreste., 

# STROPHU^S. 

Mon fils, quitte un séjour de carnage et d’effroi. 

< O R Ê S T E. i 

‘ Ma mère nous suit-elle ? 

* 

STROPHT7S. 

• • Oreste , éloigne-toi, ' . 

5. - S r meiIr trier tu crains d’être victime. 

hautement a /publié son crime 

O t lier enfant suis-moi. Qu’un sanglant souvenir 
te miace un forfait que ton bras doit punir. 

O R £ S T E. 

Oui, j'en prends à témoin les^fiHès du Tartare. 

. x • m ' ê 

c A s S A N D R É. 

Courez , fuyez , cachez-le aux furejirs d'un barbare*.. 
ii rentre et la menace étincelle en ses yeux. 


* 


4 SCENE X I. 
égiste, cassandre, CLITEMNESTRE , 

« PALLÈNE* GRECS armés et portant des loiches. 

% • <- ' n - 

# F. G I S T Év , " i 

— * 

Argiens î retenez ces cris séditieux , 

ou sans peine aux transports d’une vaine insolence, 

les fers, l’exil, la mort imposeront silence. 

Reine, seclie tes pleurs. Atride a justement V 
de ses longs attentats reçu le châtiment .* 
sa tendfe Iphigénie , offeite à son passage. 



K 
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déjà, pour l’embrasser , l'attend ayi noir rivage. 
Pallène, lais remettre Oreste eu mou pouvoir, 
vas. »* _ ÉMfei 


C'AIT EMNE. STR E< 


Oreste ! 


— 


CASSANDRE. 

<* 


Abandonne un sanguinaire espoir ...' i 

«-■ * 

* .. ' ▼ < 

* i • » . 


» * 


Il est loin. 

É G i s T £ , avec effroi et fureur . 

• Que dis-tu ? 

x * . 
t ‘ CASSANDRE. • 

Ce que ton cœur redoute. 

Du crime ainsi toujours le çrime ouvre la route. 

Au sang d’Agarriemnon c’est peu d’être baigné, 
si pour monter au trône Oreste est épargné. 

CtlTEMNtSTRS* - ' 

. Que crains-tu pour ses jours protégés par sa mère ?... 

^ rends-moi , rends-moi mon dis. 

CAS s A'N d R E , ho fs d’elle -meme. 

t| > «, 

Ejt toi, rend-luisbn père. 

É G I S T É. . 

r 

Apprends-nous sa rettaile, ou me faisant raison, 
crains.... 

\ CASS A*ïf *p R e. 

D’un couple adultère il a fui la maison. 

9 ' ' 

É G r s T E , cl ses gardes. 

Courez 5 que le trépas... 

CLITEMNESTRE, à part. 

Mou fils ! ... ô monstre. 

cassandre, ÿnourante. 

m ' Arrête.. J 

TjR lumière à Aie fuir est déjà toute prête... 
mais que la foi promise à mes derniers avis, 
te livre à la terreur dont ils seront suivis. 

Cet Oreste vengeur, que j’ai sauvé mpi-même, 
reviendra t’arracher ton sanglant diademe. 

A tous les meurtriers sur sa trace attachés, 

* * >.« •• 




•* « 
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tremble! déjà ses pas par les dieux sont cachés... 
lin jour..,., il punira l’assassin de son père. 

Un jour Im-même, enfin poignardera sa mère/ 

’Fuyez tous le tyran qui commande en ce lieu 

laissez-le à ses tourmens , à ses remords... adieu !.., 
Je précède aux enfers.. Egiste .. et sa complice...* 
et je vais à Minos demander leur supplice. 


FIN. 
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